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Come raccende il guſto il mutare eſca, 5 
Cos mĩ par che la mia Iſtoria quanto 
« Or quay or là più variata fia, 
Meno a chi- l'udirà nojoſa fia. 
| Orlando Furioſo, Canto terxo decimo. 
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Comme le changement 3s nourriture ranime le gofit, 
ainſi il me ſemble que plus mes recits ſeront varies, | 
moins ils paroitront ennuyenx a- ceux * les enten 
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Pantla; on, P Heurenſe Alpin. 


Fo, uniquement occupee de Pedu- , 
cation de ſes deux filles, vivoit dans le ſein 
d'une famille aimable qu'elle cheriffoit, ne - 
voyant que fes parens & ſes amis. Fthcie 

chaque jour s'applandiſſoit de fon bon- 
heur. Elle avoit le got de Poccupation 
& de l'etude, une ame douce & ſenſible. 
Elle ne connut jamais la haine, elle abhor- 
roit la vengeance, elle favoit aimer: ii 
n'eſt point de ſacrifices que l'amitié neut 
le droit d'attendre d'elle. Enfin, perſonne 
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la fortune. 


Cependant, les filles de Felicie commen-' 


<p, 


dra dans 1a chan e mari 
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aime les talens.—A quatorze ans on n ” 
int encore de talens qui puiſſent etre 
r aux autres; ainſi vous ſentez com- 
bien la crainte d'ennuyer ſon. mari, & le - 
plaiſir de gentretenir avec lui doivent nuire 
aux études & retarder les progres. | Mais | 
revenons à notre hiſtoire. 3 
Camille, peu de temps après ſon mariage, 
tomba dangereuſement malade. Felicie 
Eprouva des inquietudes, qui, reunies aux 
veilles & aux inſomnies, cauſerent une al- 
tẽration dans fa ſanté dont elle ſe reſſentit 
Los rage apres le rẽtabliſſement e de ſa fille. 
Comme fa poitrine parut s' attaquet᷑, les. Me- 
ecins lui ordonnerent les eaux de Briſtol. 
Bll fut obligee de laiſſer ſa chere Camille 
Paris, entre les mains d'une belle - mère, & 
elle partit pour Angleterre, avec Natalie, 
fa ſeconde fille, qui Etoit alors dans fa trei- 
zieme annee. - , | 
Felicie n'avoit pas eu at precaution £ 
WG d'une maiſon. Auſſi, en arrivant 
A Briſtol, elle ne put trouver qu'un loge- 
ment d'autant plus diſagreable, qu'il n'e- - 
toit ſepare que par une cloiſon, d'un autre 
appartement occupe par une Angloiſe ma- 
lade, & dans fon lit depuis deux mois. F- 
licie, qui ſavoit parfaitement l' Anglois, 
queſtionna ſon hotefſe ſur. ſa voiſine, & elle 
apprit que cette malheureuſe Angloiſe ſe 
mouroit, de la conſomption. Elle Etoir 
veuve: ſon mari, jeune homme, d'une naiſ- 
A 2 ſance 
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___ ancediſtingute, avait été deſherite par ſes 
Parens, pour avoir fait un mariage peu con- 
veriable. En mourant, il n'avoit pu laiſſer 
A ſd femme qu'une petite penſion viagere, 
circonſtance d'autant plus W oo pour 
cette femme infortun&e, qu'elle 'avoit une 
fille agee de cinq ans, qui-perdroit avec ſa 
mere tout moyen de ſubſiſter. L'hoteſſe | 
termina ce recit par Veloge de Pamela 
(ccꝰ'etoit le nom de Penfant) & elle afſura 
Felicie qu'il n'exiftoit pas un plus charmante 
petite creature. Cette hiſtoire intéreſſa 
vivement Felicie, & tout la ſoirce elle ne 
s'entretint avec Natalie que de leur mal- 
neureuſe voiſine & de ſon enfant. 
Felicie & fa fille habitoient la meme 
chambre. Il y avoit environ deux heures 
qu'elles <totent couchtes. Natalie dormoit, 
profondement, ſa mere commencoit à s'aſ- 
ſoupir, lorſqu'un mouvement extraordinaire 
qu'elle entendit dans la chambre de l' Ang- 
loiſe malade, la reveilla en furſaut. Elle 
-prete une oreille attentive, & diſtingue des 
gémiſſemens. Alors, ſe rappelant que la 
maſade n' avoit pour Ia ſervir qu'une Femme- 
de · chambre & une Garde, Felicie imagine 
que peut - tre ſon ſecours ne ſera pas inutile. 
Elle ſe leve precipitamment, prend ſa lampe 
de nuit, & ſort doucement, afin de ne pas 
réveiller Natalie; elle traverſe une garde- 
= robe on couchoit ſa Femme de-chambre; en 
haſſant, elle lui recommande de ne point quit- 
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ter Natalie, enſuite elle entre dans le cor- 


ridor. La porte de la malade &toit ouvertey 
Felicie entend des accens entrecoupes de 

ſanglots, elle avance en tremblant.. .. Tout- 
A- coup une Femme - de · chambre en pleurs, 
s'ëlance hors de la chambre, en. s'ecriaut: 
cen eſt fait ! elle weſt plus J... O Ciel, dit 

Felicie, & j'accourois pour vous offrir des 
ſecours J.. . . Elle vient d'cxpirer, reprit 
la Femme - de chambre; ë mon Dieu que 
deviendra ſa malheureuſe fille ? Jai mot» 
meme quatre enfans, comment pourrois-je 
me charger de cette infortunce.....Ou eſt. 
elle, cette enfant? interrompit vivement 
Felicie.. .. . . Heélas, Madame, Vinnocente 
n'eſt pas en Age de connoitre ſon malheur? 
Sait - elle ſeulement ce que c'eſt que la mort? 
.. . Elle cherifſoit ſa pauvre mèer e... car 
jamais enfant ne fut plus ſenfible... . . Mais 


elle dort paiſiblement dans la meme chame | 


bre ou ſa mere vient de rendre le dernier 
ſoupir!.,.. A ces mots, Felicie frémit; 


: juſte Dieu! gecria-t-elle:z ah, venez, ar- 


rachons cet enfant dun lieu fi funeſte ! Eu 
diſant ces mots, Felicie ſe precipite vers la 
chambre, elle entre... Pour approcher 
du berceau de l'enfant, il falloit paſſer a 
cote du lit de la malheureuſe Angloiſe, Fe 


licie treſſaile & Sarrete. Elle Got arms. 


ſtant ſes yeux remplis de pleurs ſur ce triſte 


& touchant objet. Enſuite, ſe mettant 4 


genoux: & mere infortunce, dit- elle, quelle 


A3 a di 


tu 5 VEILLEES 
2 dd etre Who: reur de yos derniers momens 3 
7. Vous laiſſez votre enfant: ſans appui, | 
Aans ſecours!! J. Ah! du ſein de Pater. 
nit, jaime & le croire, vous pouvez encore 
& me voir & mientendre. .. Je me charge 
de votre enfant, je ne kuf laiſſerai point ou- 
blier celle qui lui donna la vie; chaque jour 
elle implorera pour fa mere la clemence de 
FEtre ſupreme. En achevant ces paroles, 
Felirie ſe leva, & avec une emotion Epgale 
a ſon attendriſſement, elle s'approcha du 
berceau. Un rideau cachoit l'enfant. Fe- 
licie, d'une main tremblante, «carte douce- 
ment, & decouvre l' innocente petite orphẽ- 
line. Felicie contemple avec raviſſement 
ſa beauté, ſa figure ang#lique. & touchante, 
L'enfant durmoit protondement a_cote'dn 
lit funebre de fa malheureuſe 'mere, - elle 
godtoit paiſiblement les charmes du repos !. 
Laferenite de ſon front, la candeur de fa 
phyſionomie, qu'un doux ſourire embelliſſoit 
encore, la fraicheur & Veclat de ſon teint, 
formoĩent avec ſa ſituation un contraſte auſſi 
- frappant que pathẽtique. Helas, dit Fe- 
| Jicie, comme elle dort! Dans quel moment 
& dans quel lieu... . . Aimable & mal- 
'Heureuſe enfant, en vain, en rcveillant, tu 
demanderas ta mère... . .. Mais, du moins 
Ihumanité t'en donne une autre; oui, je 
t'adopte, oui, tu retrouveras dans mon cœur 
la ſenſibilité, baffection d'une mere! Al- 


170 continua F _ en s'adreſſant à la 
: Femme: N 


21 , 1 „ 
* 11 


vu charTkav. N 7 


Femue-de-<hambre, aidez-moi a tranſpor- 
ter chez moi ce berceau. La femme obtir 
avec joie, & P'enfant, ſans ſe reveiller,. fat 
portee doucement ſur ſon petit lit dans Vap- - 
partement de Felicie. La jeune Nataſie 
s toit levee ; inquiete & troublee, elle ac- 
court au- devant de ſa mere, qui lui dit en 
| entrant dans la chambre: Approche, N atalie, | 
je t'apporte une ſeconde ſœur, viens la voir 
& me promettre de Paimer. Natalie vole 
aupres* du bercean, elle ſe met a genoux 
pour mieux conſiderer l'enfant. Felicie lui 
conte, en peu de mots, tout ce qui lui eſt ar- 
rivé. Natalie pleure en <coutant ce triſte 
récit, elle regarde tendrement la petite Pa- 
mtla, en l'appelant ſa ſceur ; elle voudroit 
etre au lendemain pour Ventendre parler & 
pour Pembrafſer mille fois. Enfin, il fallut 
ſe remettre au lit, Felicie ne put fermer 
{'ceil durant le reſte de la nuit; mais peut- 
on deſirer le ſommeil quand c eſt le ſouve- / 
nir d'une bonne action qui nous en price! 
A ſept heures du matin, on entra dans la 
chambre de Felicie. Auffi-töt que les fe- 
netres furent ouvertes, Paméla ſe reveilla, 
Ftlicie courut a ſon berceau. L' enfant, en 
Pappercevant, parut ſurpriſe, & puis, la re- 
gardant fixement, elle ſourit & lui tendit les 
bras. Felicie la ſerra dans les ſiens avec 
tranſport. Elle croyoit a la ſympathie 
(c'eſt la ſuperſtition de tous les cœurs ſen- 


lidles)> = ſe N qu elle” en en Oe 
les 


1 4 


3 8 — 85 n — — 
Fi S 3 N 2 ” 7. 
** * 


. s VEILLEES | 


1 rr: .. _ \ _ dag — 
SR As e eee 2 . - . 
3 * — r n * . * 
ali nd. e. 2 9 . 2 1 * ** 1 
W «ac ? . n Ly 0 —_ abc < ; 2 i aſs 
I 2 * IE 4 A. 4 "RE 1 
' 


les. effets dans les douces comple de la p 
tite Pamé la, qui lui inſpiroit d&a une * 


fection ſi tendre, & elle Pen aima davantage 
encore. Cependant, . bient6t,/Pamela de- 


manda ſa mere. Ce nom de mere dans ſa 


bouche attendrit vivement Félicie: votre 


Maman, d t-elle, n'eſt plus ici. . A ces mots, 


Pamela fondit en larmes. Natalie voulut 


entreprendre de la conſoler; ah, dit F. licie, 
la iſſ: z lui cette affliction touchante ! JPavols. 
beſoin de voir couler ſes pleurs; ſongez à 
{a ſituation, Natalie, & vous epr ouverez le 
mème ſentiment. 

Quand Pamela fut habit}: be, elle ſe mit 3 
genoux & fit tout haut ſes pricres ; Felicie 
treſſaillit en lui entendant dire: non Dieu, 
rendeꝝ la fant? d Maman ! Ne faites plus 


cette price, dit Felicie, car votre Maman 
ne ſouffre plus. . lie ne ſouffre plus, se- 


cria Pamela, 6 mon Dieu, je vous en re- 
mercie !... .Ces paroles dechircrent l'ame 
de Felicie : 6 mon enfant, ipterrompit-elle, 
ne dites que les prières que je vous dicterai: 


dites, men Dieu. daignez faire le bonheur de 


Maman. Pamela rep#ta. cette prière avec 
autant de ferveur que d'attendriſſement. 
Enſuite, ſe retournant du core de Felicie, 
& la regardant d'un air timide & ingenu 4 

rmettez- moi, dits elle, de demander encore 


2 Dieu qu'il me faſſe la grace de rejoindre 


bien-töt Maman! En achevant ces mots, 
elle s * que les yeux de Felicie ſe. 


rempliſieny 
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rempliſſoĩent de larmes, elle ſe leva & fut 

ſe jeter à ſon cou en pleurant. Dans ce mo- 
ment, on vint avertir Felicie que {a voiture | 

Etoit prete, elle prit ſa petite Pamela dans 
ſes bras, & ſuivie de Natalie, elle ſortit, 
monta en voiture, & partit pour Bath (2). 
Elle ne revint à Briſtol qu'au bout de 

„ & ne voulant plus retourner 
lans ſon premier logement, elle y loua une 
ißt ne 
Chaque jour Felicie s'attachoit davan- 
tage à Pamela: la douceur angélique, la 
ſenſibilité, la reconnoiflance de cette enfant, 
lui faiſoient goũter gdelicieuſement le fruit de 

ſes bienfaits. Apres avoir paſſe trois mois 4 |, 

| Briſtol, Felicie quitta l'Angleterre & re- 

tourna en France; toute ſa famille, ainſi 
qu'elle, adopta Paimable petite Pamela. II 

toit impoſſible de la voir ſans s'intẽreſſer a 
elle, & de la connoitre ſans l'aimer. Lorſ- 
qu'elle eut atteint ſa ſeptieme année, Feli- 
cie Vinſtruifit de ſon ſort, & lui conta Vhi- 

ſtoire de la malheureuſe Angloife qui lui 
donna le jour. Ce triſte détail fit verſer 
a Pameéla des torrens de larmes. Quand 

Felicie eut ceſſè de parler, elle ſe jetta 4 
ſes pieds, & lui dit tout ce que la recon- 
noiſſance & la plus vive tendreſſe pour- 
roient inſpirer de tonchant & de ſublime % 
la perſonne de vingt ans la plus ſenſible. Telle 
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© * Etoit Paméla; ſon ame 1'Glevoit ſans ceſſe 


au-deſſus de ſon ige. Lorſqu'elle parloit 


de ſes ſentimens, elle n*avoit plus le langage 
ni les expreſſions rb agg On pous 


voit citer d'elle mille traits charmans, des 
reponſes fines. & d&licates, & une foule 
de mots heureux & touchans que le cceur 


ſeul peut inſpirer: cette ſenſibilite vive & 


profonde repandoit une grace inexprimable 


ſur toutes les actions de Paméla; elle don- 
noit a ſa douceur un charme qui penetroit, 
Pame, elle embelliffoit ſa figure. On voy» 
oit mille fois Paméla avant de ſavoir f ſes 
traits Etoient réguliers, ſi elle Etoit belle ou 
jolie. On n'ẽtoit frappe que de ſa phyſio- 


nomie intcreſſante, ingenue ; on ne remar- 


noit que l'expreſſion celeſte de ſon viſage. 
On ne pouvoit ni l'examiner, ni la louer 


comme un autre. Elle avoit de grand yeux 
bruns, de longues paupicres noires. On ne 


diſoit rien de ſes yeux; on ne parloit que de 


13 


ſon regard. Elle avoit toute lenvie de plaire 


 & d' obliger que donne un bon naturel; elle 
Etoit attentive, genéreuſe, complaiſante, 
ſincere autant que naive, Enfin, on trou- 


voit en elle des qualites & des agremens 


dont la re union eſt bien rare. Elle-avoit de 


la fineſſe, de la franchiſe, & de l'ingénuité. 


Elle etoit auſſi gaie que ſenſible, auſſi vive | 


que douce. Les ſeuls defauts qu'eut Pame- 


la, venoient meme de cette extreme viva- 


Cite, qui jamais ni lui cauſa le plus leger 
n mouvement 


7 


fat; mais qui lui donnoit une Etourderie 


que peu d' enfans ont pouſſte plus loin. En 
voici un trait qui montrera en mèẽme-tems 


ſa douceur, ſon reſpect, & ſa tendreſſe pour 
Felicie. Pamela, beaucoup moins par 


| negligence que par l'effet de ſa vivacite & 


de ſon Etourderie, perdoit fans ceſſe tout 
ce qu'on ui donnoit, Alloit-elle ſe pro- 
mener, elle otoit ſon. chapeau pour mieux 
courir, & rentrant dans la maiſon toujours 
en courant, elle oublioit le chapeau qui re- 
ſtoit ſur le gazon. Apres avoir travaille, 
Pempreſſement-daller jouer ne lui permet- 
toit ni de raſſembler ſon dez, ſes aiguilles, 


ſon etui, ni de les ſerrer; elle ſe levoit pre- 


cipitamment, Je ſac a ouvrage, tout ouvert, 
tomboit a terre, Pamela ſautoit par-defſus, 


& diſparoifſoit en un clin d'ceil. On Etoit 


charm de la voir courir dans les champs & 
dans un jardin; mais on lui défendoit de 
courir dans la maiſon. PamEla, avec le 
plus grand deſir d'obeir, oublioit continuel- 
lement cette defenſe ; elle tomboit rẽguli- 
erement trois ou quatre fois par jour, & 
laiſſoit à toutes les portes des lambeaux de 


robes & de tabliers. Enfin, à force de 
pPrières, d'exhortations, & de penitences, 


inſenſiblement elle perdit un peu de cet 
excòs de turbulence. Fèlicie avoit Patten- 


tion tous les matins de lui demander compte 


de tout ce qu'elle devoit avoir dans ſes 
| poche: 


mouvement d' impatienee contre qui que ce 
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poches & dans fon fac a ouvrage, & cet ex- 
amen jour nalier contribuoit A rendre Pamela 
moins étourdie. Un matin que Felicie, ſui- 
vant cette cautume, vifitoit les poches de 
Pamela, elle n'y trouva oint ſes cifeaux. 
Paméla, grondee & due Hahne, re pondit 
que du moins ſes ciſeaux n'toient pas perdus 
puiſqu'elle ſavoit on ils &totent. Et dd 
ſont-ils, demanda Felicie? Maman, repon- . 
dit Paméla, ils ſont à terre dans le cabinet 
de ma ſeeur..... . Comment, à terre? 
Et pourquoi les avez- vous laifſts-la ? - Ma- 
man, j'étois dans ce cabinet, je me mou- 
chois, en tirant mon mouchoir, mes ci- 
ſeaux ſont tombes de ma poche: dans ce 
moment, j'ai entendu votre ſonnette, auſſitòt 
je me ſuis miſe a courir pour venir dans votre 
chambre... Quoi, ſans prendre le temps 
de ramaſſer vos ciſeaux ?... Oui, Maman, 
pour vous voir plus tot....—Mais, vous ſa- 
viez bien que je vous demanderois compte 
dey vos ciſeaux, & que je vous gronderois en 
ne les trouvant pas... Maman. . Je n'a 
pas penfé à cela, je n'ai penſe qu'à vous, 
qu*au plaifir.de vous voir. Pamèla, en pro- 
noncant ces mots, avoit les larmes aux 
yeux, & elle rougit. Félicie la regarda 
fixement & d'un air ſcvere, & elle rougit 
qavantage encore. Cette vive rougeur, 
& le peu de vraiſemblance du recit de Pa- 
méla, perſuaderent a Felicie que I'mno- 
ente petite Pamela venoit de mentir. Otez 
ous de mes yeux, lui dit-elle, je ſuis ſüre 
| | 55 qu'il 
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qu Un n'y a pas un mot de vrai dans tout ce. 
que vous venez de me dire, ſortez ſans re- 
phquer. A ce terrible diſcours, Paméla, 
bdaignce de larmes, joint les mains, & tombe 
aux genoux de Felicie fans profcrer une 
ſevle parole. Félicie ne vit dans cette at- 
tion . que l'avcu de ſa faute. Elle 
la repouſſa avec. indignation, & Taccabla de 
reproches. Pamela, ſuivant Vordre qu'elle 
avoit regu, gardoit toujours le ſilence, & 
n'exprimoit ſa doilleur que par ſes ſanglots 
& ſes gemiiſemens. Felicie toit a la _ | 
pagne, elle ſortit pour aller a la Meſſe; & 
an lieu d'y mener Pamela comme à Fordi- 
naire, elle chargea fa Femme- de-chambre 
de by conduire, & la quitta precipitam- 
meat. Felicie, arrivce à la Chapelle, eut, 
malgrẽ elle, bien des diſtractions; elle tour- 
na pluſieurs fois la tete du cote de la porte, 
& vit enfin arriver Paméla, qui, les yeux - 
rouges & remplis de pleurs, ſe mit humble- 
ment à genoux ſur les marches de | 'eſcalier. 
La Femme-de-chambre lui dit de ne pas 
reſter-là avec les Domeſtiques, & d'avancer. 
La triſte PamGla rẽpondit d'une voix baſſe: 
cette place eſt encore trop bonne pour moi. Cette 
humilité toucha Felicie, elle fit ſig ne 4 Pa · 
mè la d'approcher, qui pleura de joie en re- 
prenant fa place a cote de Felicie. Apres 
ta Meſſe, la Femme- de chambre de Fclicie 
approcha d'elle. Pamtla, dit-elle, n'avolt. 
Point renti..,- Comment, interrompit Fé- 


* 


licie? Non, Madame, reprit la Femme: de- 


- Tame , | ee 
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chambre; ; elle m'a price de deſcendre avec 
elle dans le cabinet, & nous y avons trou- 
ve les ciſeaux à terre comme elle l'avo,ꝭẽ˖⸗ 
dit. O ma charmante Paméla, s'ecria F6- 
licie, en la prenant dans ſes bras! Et tu te 
laiſſois accuſer, maltraiter fans rien dire 
pour ta Juſtification Ma chere Maman, 
vous m'aviez defendu de parler.— Et tu 
tombois à mes genoux, tu paroiffois me de- 
mander pardon !—]e dois toujours deman- 
der pardon quand Maman eft fache contre 
moi. Quand elle me gronde j'ai ſurement 
tort.— Mais J'etois injuſte.—N on, ma bien- 
faitrice, ma tendre mere ne peut jamais 
Petre avec moi. Qui pourroit ne pas ado- 
rer une enfant capable d'un ſemblable at- 
tachement, & qui prouve une ſoumiſſion ſi 
touchante, une douceur fi enchantereſſe. 
Pamela ſouffrit beaucoup de ſes dents de 
ſept ans. Elle eut à cette Epoque une ma- 
ladie de langueur qui dura plus d'un an. 
Felicie, pour pouvoir la mieux ſoigner, la 
fit coucher tout ce temps dans fa chambre. 
Pamela, voyant Pinquietade de Felicie, 
cherchoit à lui cacher ſes ſouffrances. Elle 
avoit des inſomnies cruelles, Feélicie fe re- 
levoit ſouvent, la prenoit dans ſes bras, lui 
donnoit à boire. Pamela ne recevoit ja - 
mais de ſemblables ſoins ſans verſer des 
larmes d' attendriſſement & de reconnoiſ- 
ſance. Elle conjuroit Felicie de ſe coucher 
promptement. Dormez, Maman, diſoit- 
elle, votre ſommeil me fait du bien. Quand 
+; Jentends 


# 
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Fentends à votre reſpiration que. vous Etes 
endormie, je fouffre mille fois moins. 

II n'eſt point de ſentiment honnete qui 
flit erranger an cœur de Pamela, meme 
ceux qui femblent ne devoir &re que le 
fruit de la reflexion & de l'education. A 
peine ſe ſouvenoit-elle de 1 Angleterr e, elle 
_ cherifſoir trop Ftlicie pour ne pas aimer la 
France; mais elle favoit qu'elle étoit Ang- 
loiſe, & elle conſervoit pour fa patrie un 
attachement d' autant plus vertueux, qu'elle 
wauroit pu fans defctpoir enviſager la nẽ- 
eeffite d'y retourner pour s'y fixer. Un 
pour belle avoit huit ans) Félicie Ecrivoit, 
& Pamela jouoit tranquilſement a c6te de 
fa table. On &toit. alors en guerre avec 
| YAngleterte ;_ tout-a-coup Feticie entend 

le bruit du canon: elle Ccoute & s'éecrie: 
vl peut etre Pannonce d un avaniage ſar 75 
Angleis! En diſant ces mots, ſes regards 
tombent ſur Paméla, & fa ſurpriſe eſt ex- 
treme en la voyant pal, rougir, & baiſſer 
les yeux. Dans ce moment pluficurs per- 
ſonnes entrerent dans la chambre, on vint 
avertir que le diner étoit ſervi. Parcla 

roiffoit toujours tremblante & troublce. 
Fele voulant abſolument lire au fond de 
fon ame : il faut, dit-elle, ſavoir pourquoi 
on a tire le canon? Je me flatte encore que 
nous 4 baltu les Anglois . . . A peine 
Felicie achevoit- elle ces paroles, que Pame- _ 
ik fondant en larmes, ſe plectpite a ſes 
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pieds. 0 Maman, $'Gcria -t-elle, pardon - 
nez- moi de pleurer. Je n'en aime pas 
moins les Frangois.-Blais je ſuis nëe en 


Angleterre! 1... Ce mouvement fi ſingulier 


pour ſon Age, toucha profondment Fëlicie. 
Ame pure '& ſenſible, dit-elle, un inſtinct 

touchant & ſablime t'inſpire mieux que ne 
pourroit faire la raiſon ! En croyant com- 
mettre un faute, tu remplis un devoir ſacrẽ: 
conſerve toujours à ton pays, à celui de tes 
p<res, cet interet fi tendre! Aime les Fran- 
cois, tu le dois! Mais n 'oublie j Jamais que 
Angleterre eſt ta patrie. Ces paroles raus. 
merent Pamela, & la pen&trerent de joie; 
& le ſoir meme, avant de ſe coucher, elle 
ajouta a ſes pricres celle- ci: mon Dieu, faite 
que les Anglois & les Fr angois ne fe Halſſent 
plus, & qu ils ne ſe falſent j jamais de mal. Avec 


autant de fenfibilite, il toit imipöſhble que 


Paincla n'cùt pas une pi#te ſincere & ten- 


dre. Certaine que Dieu la voyoit & en- 
tendoit dans tous les inſtans de fa vie, elle 
ne faiſoit jachais de faute ſans lui en de- 


mander pardon avec les larmes touchantes. 
du repentir le plus vrai. Mais avant d'ira- 
plorer ce pardon, elle 8accuſoit 2 Felicie: 
Dieu, diſoit elle, pourroit-il me pardonner 
ſi je manquois de confiance en Maman ? 


Dailleurs, une faute me peſe tant 1 3 


Maman l'ignore? & puis il eſt fi doux 
douvrir fon cœur a ce qu'on aime l.. 
Maman me donnera peut-etre une petite 

wh | = penitence 3 
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nitence; mais elle cauſera, elle raiſonnera 
avec moi, elle louera la fincerite de fa Prmacla, 
elle l'embraſſera mille fois, & ce ſoir en me 


couchant, quand je lui demanderai ſa bene-- 


diction, elle me la donnera avec encore plus 
de tendreſſe qu'a Pordinaire. .. . sil eſt poſ- 
fible. Aprés ces reflexions, Pamela voloit 
dans les bras de 1a mere, & elle y trouvoit 


le prix de ſa eandeur & de ſon affection. 


Ne pouvant ſe ſẽparer de Felicie, preferant 
A tout autre plaiſir celui d'6re avec elle, 
meme fans lui parler; Ctablie dans ſa cham- 
bre, tandis que Filicie liſoit, &crivoit, ou 
faifoit de la muſique, Pamela s' amuſoit en 
filence & ſans faire le moindre bruit, dans la 
crainte de troubler Felicie. . De temps en 
temps cependant, elle fe levoit doucement 
& {ur Ja pointe des pieds, elle g&approchoit 
de Felicie, elle Pembrafſoit, & puis elle re- 
tournoit à ſa place. Plus d'une fois, quit- 
tant bruſquement ſes joujoux, elle fut ſe pr6-" 
cipiter, en pleurant, dans les bras de Fe- 
licie ; au lieu de jouer, diſoit-elle, je pen- 
fois 4 vous, Maman, à vos bienfaits... En 
parlant ainfi, Pam&la tomboit aux pieds de 
fa Bienfaitrice, elle emhraſſoit ſes genoux, 
elle Jes arroſoit de larmes ; & avec Pexpreſ- 
fron paſſionnẽe & toute e Energie du ſenti- 
ment & de la reconnoiſſance, elle ſe "_ 

peloit tout ce qu elle lui devoit. 
Une enfant ſi extraordinaire & fi attachan- 
te, ne Pouvoit etre par la ſuite une perſonne 
B 3 mediocre; 


A, 


. 


2 a io. 
1 


* 3 = 
oe OL eee 
= _ * — * 


N 
n 


g 
2 : 8 " 
— — 
n D — ON 
= 5 
ä 7 „ 
* 


> 2 
* & ö 
- * 2 F 


n 


” ” 
n 7 


— 


— „ 
1 d 
ade) eas | 


* — * ö * 8 
/ 
ka 


WE: LES VEILESS 


mediocre ; aufſi Pamèla à Ra Cope ans, juſti- 
fia-t-elle toutes les eſp: rances que Ton'en= 
fance avoit fait concevoir. Elle avoit de 
PFinſtruction, des talens ag Tables, & toute 
hadreſſe qui fied fi bien à une femme. II 


n'y avoit point d'onvrages qu'elle n elt ap- 


pris & qu'elle ne füt faire. Elle pouvoit 
galement ſe paſſer de brodeuſe, de lingere, 
& de marchande de modes: De'aiſleurs, 


- elle deſſinoit bien, elle peignoit parfaite- 


ment des fleurs; ee jouoit ſupcrieurement 
de la harpe, talent charmant & precieuz” 
pour elle, parce qu elle le devoit unique- 
ment àᷣ {a mere; qui avoit été ſa ſcule mal- 


treſſe de harpe. Paméla aimoit la lecture, 


Phiſtoire naturelle, la botanique. Elle avoit 
une Ecriture charmante, & pour fon ſtyle on 
n'avoit pas eu de peine à le former. Aved 
une ame fi delicate & fi ſenſible, pouvoit- 
elle &crire ſans golit, ou maygquer de force 
& d'imagination ? Elle avoit conſerve Pin--- 
genuité & toutes les graces de ſon enfance, | 


des manicrescareſſantes, une gaite franche 


* 
— 


& communicative, & cette donceur attray- 
ante qui lui gagnoit tous les cœurs. Com- 
me l'amuſement Fa vori de fon enfance avoit 
66 de Yexercer à cou ir & à fauter, elle 
jouiſſoit d'une excellente Ants ; elle avoit, 
avec des traits delicats: & une raille mince 
& legere, une force '&tonnance.. I] etoit 
impoſſible de la ſurpaſſer. a a la courſe; per- 


aun ne marchoit mieux qu elle & ne dan- 
ſoit 


— — 


foit- .de. meilleure grace. Elle Joignoit a 
tous ces  Agremens une bontẽ qui ne ſe d&- 
mentit jamais. Comme Sydonie, elle tra- 
vailloit ſouvent en ſecret pour les pauvres; 
elle mtritoit Veloge charmant qu'une Au- 


teur celebre a fait d'une Reine -infortunce, - 


& ſur-tout des femmes en general; on pou- 


voit dire de Paméla gelle montroit ces der- 
tus douces & bienfaiſantes que la philgſophie eu- 
ſtigue auæ hommes, & . la nature donne aux 


Femme (a). 


Natalie, plus? agke que Pamdla de ſept ans, 
etoit dans le monde depuis quelques an- 


nes, ainſi que fa ſceur Camille; elle faiſoit 
le bonheur de ſa mere par fa tendreſſe pour 
| elle, fa conduite & fa reputation ; enfin ces 
trois objets ſi chers & fi dignes de. l'eétre, 
Camille, Natalie, Paméla, rendoient F dlicie 
la plus heureuſe perſonne de la terre. Cette 


felicite fi pure fut troublce par un evene-. 


ment qui plongea Felicte dans Ia plus juſte 
atfliction. Elle ayoit une jeune belle - ſœur 
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nommte Alexandrine, & qui, par ſes ver- 


tus, {es talens, & ſes charmes, faiſoit les de- 
lices d e 14 15 


bord on ne jugea pas dangereuſe, Alexan- 


drine prit la reſolution Caller paſſer un an - 


dans Jes Provinces . meéridionales. Felicie 


— 
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(a). 5, Galan, Skeet 7 1 Higeie de 14 
| Eels. 8 


% x 


1 


mille. Attaquée depuis fix. 
mois d'une maladie de langueur, que d'a- 
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ẽprouva le double chagrin de voir partir fa 
mere avec Alexandrine. Cette mere, auſſi 
vertueuſe que tendre, conſentit à ſe ſẽparer 
de fa fille, ſupporter les fatigues d'un triſte 
voyage & les peines d'une longue abſence, 
pour fuivre une belle-fille x Iaquelle ſes ſoins 
devenoient n&ceſſaires. Helas! elle em 
| portoit du moins des eſperances conſolantes 
mais elle Jes perdit bientot ſans retour. Le 
voyage ne fit qu*augmenter les maux d*Alex- 
andrine.....Enfin les ſymptomes les plus fu- 
neſtes acheverent de ravir un reſte d'eſpoir... . 
Felicie, inſtruite par ſa mere de ces doulou- 
reux détails, cherchoit encore à $gabuſer . 
lorſqu'elle reęut d'elle une lettre congue en 
einne 1 1 


a 


| De N..... ce... Septembre, 1 782. 
& Elle exiſte encore !. .. . mais peut- tre, 
“ hélas! quand vous recevrez cette lettre 
4 . . .. O ma fille, que deviendra votre mal- 
& heureux frere l.. que deviendrai-· je moi- 
& meme avec ſa douleur & la mienne .. . 
& & je ſuis à deux cent lieues de vous 1... 
Cette creature angelique que nous allons 
«nerdre, nous en la e qu'impar- 
te faitement : une vie tranquille & fortunse, 
e telle qu'etoit la ſienne, ne pouvoit faire 
4 briller aux yeux des autres les vertus ſub- 
„ limes. qu'elle poſsede .. . Vous n'avez + 
point d'idée de ſon courage, de ſa piété, 
ge fa atience, oe N fakt reguarion 
| . e | iy 7 4. e 


* 
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4 Je vous ai mands qwelle 8 Abuſoit ſur ſon 


4 Etat; J'Etois' dans. Verreur. , Elle étoit 


& &clairce meme. en partant de Paris; elle 
< le dit alors en ſecret à ſa femme: de · cham· 
ce bre; je tiens ce detail de Julie elle meme! 


&« Pour adqucir Phorreur de notre ſituation, 


« Vivfortunce vouloit du moins nous per- 


« ſyader qu'elle conſerve Pilluſion que nous 


« avons perdue: mais hier elle s'eſt trabie 


4 avec moi. Nous, Et1 ions tẽte-à-téte, elle 
m' a dit qu elle deſiroit recevoir ſes ſacre · 
« mens le furlendemain, & qu'elle me con- 
44 juroit de l'annoncer a ſon mari avec les 
« 41 & les menagemens ne&ceſſaires, 


ur qu'il n'en füt point alarme. En- 


uite elle eſt tombẽe dans une profonde re- 


6 verie. | Afin de l'arracher à ſes réflexions, | 


ce J al repris la parole: Jai dit que je vous 


& &crirols ce matin. A ces mots elle a paru 


4 vouloir me dire quelque choſe, & je me 


& ſuis appergue qu'elle balangoit. J'ai ſer- 
c fre ſa main dans les miennes, en lui de- 
% mandant fi elle defiroit me donner une 


&« repondu.. 
& tourmente, & la voici: ous Javez, a- 
ce t. elle 'continuc. aua. treize ans j ai eu le 
on malbeur de per dre ma. mere; en me mit alors 


- © an Convent : Þ wad de jours apres une pauvre 
femme me fit 


& commiſſion pour vous. Oui, m 'a-t-elle | 
Por une inquictude. qui me 


* dent les deuæ der nicres annees de ſa vie, la- 


# 
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ander au parloir ; elle toit 
64 ga; alytique, f N 'apprit que ma me} e, pen- : 


F . 
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4e. voit fait Subfifter. F embraſſai cette wales | 


5 46 reuſe femme en 8 depuis ge FeEmps je | | 
, arends ſoin delle. Da gnex, Maman, pour- 


4 ſuivit-elle avec Emotion, dargnez recom- 


#6 nander cette femme d ma ſæur, & lui dire do 
« ma part que mon amitie Pen charge. Fulic 


* mu donnera ſon adreſſe, &, de grace, en. 
i ooyen-la demain d ma r. Je n'ai pu 
oh repongre a ce difcours que par des RUNS 


Elle m'a baiſe la main avec une exp 
4 fjon dechirante....Dans ce moment cette 


cc Petite chienne que vous lui connoiſſez, & 
« qu'elle aime tant, Zemire, a voulu motiter 


C ſur ſon lit. Je Pai priſe ſur mes penoux, 
« Votre ſœur s'eft penchee pour la baiſer, 


& Pee Zemire, a-t-clle dit, Maman, Vous 


ct gimez les chiens, je ba la donne.....pro- 


& mettez. moi de la gatder toujours... Vous | 


* ſaurez, ma fille, apprecier de tels traits, 


& Au moment de tout quitter, penſer a tout? 
& n'oublier rien !.,..A vingt-quatre ans, 
< belle, heureuſe, jouiſſant d'une reputation 
& ſans tache, prete a ſe ſeparer pour tou- 
* jours du mari le plus aime, d'un enfant 
& charmant, d'une tante cherie, qvi fut A 4 
te fois pour elle une bienfaitrice genereu 


$ & Pamie la plus aimable ... Enfin, en 


te conſommant le plus douloureux ſacrifice,” 


„ conſerver une humanitẽ fi touchante ! en 


& goccupant' du foin vertueux d'aſſurer un 
« ſort à J'infortunèe dont elle Etoit le 


$6 ſeul ppui; en vous leguant ſa pauvre 
9 ne, 


— 
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1 5 femme (o), s' occuper encore des petits 4 


s details dont une legere maladie ſuffiroit 
« pour diſtraire tout autre, ne pas meme 
«: oublier ſon chien l. .. Ab, comment ne 
E pas admirer une bonte ſi prevoyante, un 
„ courage fi heroique !......Adicu, ma fille, 
je vous envoie la ſeule conſolation que je 
4“ puiſſe vous offt ir dans ce moment, e eſt 
4 Padrefle de la pauvre femme, qu'il vous 
* ſera bien doux de voir & de ſoig ner.“ 
Auſſi-tôt qui Felicie eut lu cette lettre, 
elle ſortit ſur le champ, &, ſuivie de Pamé- 
la, elle monta en voiture & fut dans la rue 
du Fauxbourg Saint- Jacques. C' toit ou 
demeuroit la pauvre femme, nommee Ma- 
dame Buſca, & qu'on n'appeloit dans ſon 
quartier que la ſainte Femme. L'etonne- 
ment de Felicie & de Pamé la en la voyant 
& en '6coutant, fut égal a la pitie melee 
d'admiration qu'elle leur inſpira. Cette 
malheureuſe femme paralytique, avoit les 
jambes & les mains enticrement deficchees. 
Ses doigts horriblement allongés paroiſ- 
ſojent diſloques, & avoient perdu tout forme 
humaine. Son viſage n*offroit rien de hi- 
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(a) Ce legs honorable rappelle celui 4 Eudamidas. 
Voyez Annales de la Veriu, tame I. page 340. 
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Etat el dix-ſept ans, elle avoit N 8 
dant conſerve toute ſa connoiſſance & toute 


ſa raiſon. Elle couchoit dans une grande 
chambre proprement arrangée; un Eeclẽſi- 


aſtique, q une figure venerable, 6toit aſſis _ 


_ c6te de ſon lit. Felicie en entrant dit qu'elle 
Etoit la belle-ſceur d*Alexandrine. A ces 
mots la pauvre femme leva les yieux au ciel, 
& dans le meme moment ſon viſage fe cou- 
vrit de larmes. Ah, Madame, $'ecria-t-elle, 
quel Ange vous avez pour ſœur 1. . . Elle 
eſt bien jeune, & il y a ug onze 

ans qu'elle me tient lieu de tout. 
S1 vous ſaviez, Madame, quels foins j'ai 
regus Felle . .... Elle venoit ſouvent 


vous voir. . Avant ſon mariage, com- 


me elle ne pouvoit ſortir du Couvent, je 
me faiſois porter trois fois la ſemaine à ſon 

parloir: alors elle demandoit la permiſſion 
de paſſer la grille, afin d' etre avec moi 
dans la meme chambre; elle m 'apportait 
mon dejetiner qu'elle avoit 2 paré elle- 
meme. Je ne peux pas me ſer vir de mes | 
mains, c'<toit” elle qui me TION: manger, .- 
& avec une-bonte, une amiti !. . . En- 

fin, Madame, favez-vous la plus grande 

penitence que pouvoit lui donner fa bonne? 

c'etoit de lui dire; Demain vous ne Ferez 
pas manger Madame Buſca ; ce ſera moi oe 
la ſerwir, al toute ſeule. Alors elle devenait 
obẽiſſante comme un mouton. Elle me 
faiſoit toujours Phon1eur de m' appeler 1a 
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5 mere, & elle vouloit que je l'appelaſſe ma 

A fille: eh bien, quand je voyois que la Bonne 
n*6toit' pas contente d'elle, je Pappelois 
Mademoiſelle. Cette chere enfant ne tenoit 
pas à cela, les larmes lui rouloient dans les 

yeux, & elle alloit aufli-tot demander par- 
don à fa Bonne . . . Vous pleurez, Meſ- 
dames, ee e la bonne femme, que ſe- 
roit ce done ſi je vous diſois tout ce qu'elle 

a fait pour moi depuis ſon OY IO -; 

jeune & charmante Dame comme elle, venir: 
tous les deux ou trois jours s' enfermer des 

heures entieres avec une pauvre paralytique 
comme moi !.. .. . Elle m'apportoit du 
linge, des fruits, des confitures, & ſouvent 
elle me liſoit un chapitre des faints Evan- 
giles . . . Vous ſavez, Madame, comme. 

elle chante divinement. Un jour je la 
priai de chanter. Fe ne ſais, dit-elle, que 
de vilaines chanſons mondaines qui ne plai- 
roient pas A ma mere; mais j*apprendrat - 
pour elle quelque beau Cantique. En effet, 
quatre ou cinq jours apres, elle vint me 
chanter pluſieurs Noels d'une beauté -.. 
En veérité, Madame, je croyois voir, je 
croyois entendre un Ange l.. Une autre 
fois elle apporta ſa harpe, & elle en joua > 
pour mot plus de deux heures... Mais, 
ce n'eſt pas tout, Madame; vous voye : 
I'ttat on je fuis, il faut que vous ſachiez | 
encore que tous mes membres ſont auſli 

daonloureux quiils ſont deformes, '& que je 

ve palle pas de ſemaine fans avoir des con- 

5 Tome III. „„ 
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vulfions. terribles . Si ce . Ma- 
dame, pour vous faire -connoitre; votre 


digne ſceur, je m oſerois vous faire un ſem- 


dlabie détail. . . Ah, parlez, interrom- 


pit vivement Felicie, en verſant un ruiſſeau 
de larmes, parlez .«.. Eh bien, Madame, 
reprit la Femme, Phumanite Chretienne de 
ce cher Ange eft telle, qu'il n'y a point de 
ſervices que je n'aye ẽtẽ force d agcepter 
d'elle. Par exemp e, puiſque vous l'ordon- 
nen, je vous dirai qu'on ne peut me couper 
les ongles ſans me faire eprouver une tres 
grande ſouffrance, a moins d'une extreme 
adreſſe; & voila le ſoin dont elle ſe char- 
geoit regulicrement - - « - Surement,, Ma- 
dame, vous aurez remarque fes petites 
mains ſi blanches & fi delicates, mais vous 
ignorez que toutes les ſemaines ces Jolies 
mains lavoient les pieds d'une pauvre infir- 
me !....Apres avoir prononce- ces mots, la 


femme s'arréta, & ſes larmes recommence- 
rent à couler. Felicie & Paméla n'etoient 


pas en état de parler. Il y eut un moment 


de ſilence. Au bout de quelques minutes, 


une jeune fille entra dans la chambre, & 


4 


demands a la pauvre femme ſi elle n'avoit 


beſoin de rien. La femme la remercia; & 
la jeune fille ſortit. Alors VEecl6fiaſtique, 
* ow Etoit toujours reſte au chevet du lit de 


a femme, prit la parole, & &adreflant a FE 


licie: Madame, dit- il, apprendra ſurement 
avec interet _— n Wr of. 
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froit fes ſervices à Madame Bufca, eſt la fille 
d'une de ſes voiſines; & toutes les autres voi- 
ſines de Madame Buſca ſont auſſi obligeantes. 
L'upe vient travailler aupres delle, l'autre 
arrange fa chambre, une troiſieme ſe charge 
de lui apporter de la lumière & d'entretenir 
fon feu; enfin, Madame, l'eſprit de chart 


de votre reſpe@able ſœur ſemble animer 
toutes les perſonnes qui habitent cette mai- 


ſon. Il eſt vrai que lexemple de cette jeune 
& vertueuſe Dame n'a pas peu contribute 2. 


redoubler PaRivite d'une zele ſi lovable. ., 
Ah, dit Felicie, quelle proſonde, quelle utile 
admiration je remporte d'ici l. .. Eu effet, 


Madame, reprit I'Ecclefiaſtique, ce que 
vous venez d*entendre, & objet qui eſt 


ſous vos yeux, meritent bien d' inſpirer de 
ſemblables ſentimens .... Cette femme mal- 


heureuſe! ſi vous connoiſſiez, Madame, fa 


piẽté & la ſublimité de ſa reſignation !..... 
Elle ne vous a pas dépeint tous ſes maux; 
ce corps defleche & ſans mouvement eſt 


— 
5 


couvert de plaies & d'ulceres,........ 
Fepargne a votre ſenfibilite des details que 
vous 'n*entendrjez- pas fans fremir...... 


Ah, Vinfortunce'! s Ecria Felicie, eh quoi, 
I ſoulager ſes ſouffrances, neſt i 


point de remedes? . Non, Madame, 


il n'eſt point d'art humain ut puiſſe les 


adoucir ; mais admirez-la d'autant plus 


qu'elle ne ſe trouve point à is. 447 
Ah, fe peutcil! . .. Oui, Madame, 
1 b | deen 
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reprit la. e non: ſeulement Paccepte 
AVEC reſignation ces maux paſſagers, mais 
je les endure avec jole .. Eh, comment 
peut: on sen étonner . . Pour des ſouf- 
frances d'un moment, ſupportees avec pa- 

tience, obtenir un bonheur eternel! nos 

| recompenſes ſeront proportionn&es 2 ut e-. 
rites. Quelle reconnoiſſance je dois a Dieu 
de m'avoir miſe dans une ſituation ou JO 

9 puis avoir un mexite continuel a ſes yeux, 
celui de ſouffrir ſans me plaindre ; dans une 

— ſituation où rien ne peut me diſtraire de 
lui, on: tout m'invite a ne m'occuper que 
de l'eternité 1. —w Oh, que mes maux me ſont 
chers! ils ont expié les fautes de ma jeu- 

neſſe, ils ont -purifie mon cœur, ils m' ont 0 
detachée de tous les faux biens We 
monde n'exiſte plus pour moi; il ne peut 

plus ni me ſeduire ni me corrompre, ni 
me perdre : mon ame .whabite. plus. cette 
terre Etrangere, elle eſt déja unie à ſon 

Orxk⸗ateur. .. Mon Dieu, je vous vois, Jen» 
tends votre voix paternelle, elle m'&leve, 
elle me fortiſie, elle m 'ordonne de me 
ſoumettre ſans murmure, elle me Famer. - 

à ce prix une couronne /.immortelle'! . ©. - 
O mon Dieu, je vous obtis avec tranſport, 
. vos decrets, je bénis ma deſtinee, 

& je ne la changerois pas pour le ſort le 

. 5 — brillant de univers. En parlant ainſi, 
cette femme s'exprimoit, avec autant de 
99 que de ſentiment: ile ſon de fa voix 

'N 'annongoit | 
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| annongoſt nongefe plu lietat de folbleſſe & ds 
puiſement on la rednifoient ſes ſouffran- 

ces; ſes yeux, naturellement ẽteints & lan- 

8 guiſſans, brilloient alors d'un feu extraordi- 
naire. Felicie & Paméla I'fcoutojent & 
Ja contemploient avec raviſſewent. Eh 8 
dien, Madame, dit PEcclefiaſtique, auriez- 
vous pu croire que dans un ſemblable” état 
il füt paſſible de ſe trouver heureuſe? Cette 
femme, qui benit'fa deſtinée, que devien- 
droit-elle fans 1a Religion? . . . Quelle 
ſeroit l'horreur de fa Need, ſi elle pou- 
voit douter des verites ẽternelſes dont elle 

eſt penttree?.....Ah! PAthee barbare au- 
tant qu'inſenſe, qui cherche à faire des pro- 
ſelytes, que pobrroit il rẽpondre à cette 
mme, lorſqu*elle lui diroit : Your done 
nm rpc unique 9 qui mere Ce Df 
que je puiſſe gouter ! wous voulez me plonger 
dans le plus affreux deſeſpoir ! .. Cruel, 
voyeꝝ mes mauæ, VOYCH mon courage. ma pa- 
Hence, ma rofignation; ' oye le calme de mon 
aine, ts fremfſes de wotre horrible deffein ! 
Felicie applaudit 2 la juſteſſe de cette ré- 
flexion; enſuite elle ſe leva & quitta la 
femme, en ſe promettant bien de revenir 
la voir auffi ſouvent que ſes occupations & 
ſes devoirs pourroient le lui permettre. Fe- 
licie & Pamela ne s'entretinrent tout le reſte 
du jour que d' Alexandrine & de la ſainssg 
Femme. & mment ſe peut-il, diſoit Pamela, _ 


que Hun ma 9 ne . ait parle de 
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cette femme? Voild, reprit Felicie, RAPE : 


doit mettre le comble à notre admiration. 


Tel eſt le caractère de la veritable vertu. 
Quand c'eſt la raiſon ſeule qui fait faire une 
bonne action, alors on; eſt, tegte de snor- 
gueillir des efforts qu'il en coùte; mais 

uand c'eſt le ſentiment qui nous porte au 
bien. au lieu de s "admirer loi-meme, on ſe 


| dit: ge ne mérite Pas d. eloges, je nal fait 


que ſuivre man inclination & les mouve- 5 
mens de mon cur. ..,. Avez: vous jamais 

vu un Avare ſe. decider a faire un preſent ? - 
C'eſt toujours avec une pompe & une em- 
phaſe qui prouvent combien cette action lui 
eſt peu familicre, & combien il en tire de 
vanite, En effet, elle lui colite tant, qu'il 
faut bien lui pardonner le ſot orgueil qu AL. 
en montre. Remarquez, au contraire, avec 
quelle noble fimplicite une perſonne gené- 
reuſe ſait donner. C*eſt ainſi que les ames 
communes tirent yanite de leurs bonnes 
actions, parce que les trouvant pénibles, 
elles y attachent un mérite extreme : tandis 
que les grandes ames ſont prẽſervẽes de cet 
orguell par. leur Elevation meme, & par le 


-, Penchant ſublime qui les entraine à tout ce 


qui eſt honnete & vertueux. Cette réflexion, 
dit Pamèla, devroit bien faire aimer la mo- 


deſtie, ou du moins engster ceux qui en 


manquent a cacher avec ſoin leur orgueil, 
& à ne jamais ſe vanter de ce qu'ils ont fait 
de ; lounble, Ply une conduite differente 4 
5 | ne 
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1 ne gerte qu'à deceler a petiteſſe de leur ame, 
& leur peu de godt pour la vertu. 
en 1 


be le ſœur qu'elle avoit toujours tendrement 


aim&e, & que les details cont6s par la ſainte 


Femme lui avoient encore rendue,plus chere. 
Quoiqu' elle fat, preparce. depuis trois, mois 
à cet EvEenement, elle en reſſentit une pro-, 
fonde douleur Elle alla chercher la /ajnte 


femme; elle golita la triſte conſolation de 
pleurer avec elle, & d'entendre un cloge | 
' funebre digne de celle qui en ètoit l'objet. 
Pamela voulut remplacer aupres. de la 
2 pauvre femme Vintereſſante & vertueulſe 
2 Alexandrine. Elle lui rendoit les memes: , © 
: ſoins, & alloit-regulicrement chez elle deux 


fois la. ſemaine. II y avoit pres d'un an 
qu'elle remplifſoit es devoirs touchans 
qu elle s toit impoſes a cet egard, lorſquw'un 


| matin qu'elle <toit chez la ſainte femme, & 
qu a genoux devant ſon fauteuil elle lui la- 
voit les pieds, la porte de la chambre so 


vrit tout- A- coup, & un homme de cinquante 
ans, d'une figure impoſante & noble, parut, 
& apres avoir fait quelques pas, o arreta en 


regardant fixement le ſpectacle qui s 'offroit - 


a ſes regards... Paméla étoit à genoux, 
elle tenoit les jambes deſſechses de la pau- 
vre femme, & les.effuyoit. Dans cette at- 


titude elle avoit la tete penchee; & ſes longs 
"IR retombant ſur ſon viſage en ca- 


— 
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e. jours apres cet entretien, F eee N 
recut Vaccablante nouvelle de la mort d'une 
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chojent due e . EN brute que fit 
- FInconnu; elle leva la tete. En Papperce« 
vant elle fit un mouvement de ſurpriſe; une 
vertueuſe rougeur ſe repandit fur fon viſage, - 
& rendit plus intereſſante encore fa figure 
& ſon action. Elle ſe retourna vers une 
femme · de chambre Angloife qui Vavoit ac. 
compagne, & la grondã un peu en angle: 
d'avoir oublie de fermer le verrou de la 
Porte. Auſſi-tõt que Pamẽla eut ceſſe de 
rler, PInconnutranſport6, se cria en . : 
is: Grace an Ciel, cet Ange eſt une Com- 
patriote.. . ..L'6tonnement je Pamela. füt 
extrème, & ſon embarras s acerũit auſſi lorſ- 
qu'elle vit PInconnu sĩapprocher, amd 
une chaiſe & s'aſſedir gravement vis- —4 
d'elle. Tandis qu'elle b preſſoit denvel 
per les jambes de la bonne femme, afin 
Fen aller, PInconnu reprit la parole: C6: 
leſte creature ! dit-il, © qui n'a pas contem- .- 
ple ce taWean, n'a qu'une imparfaite idèe 
de H impreſſion que peu ent produire la jeu- 
neſſe & la bea vté! A ge cette exclamation, 
Vinconnu ceſſa de Parler, regardant fixe- - 
ment Pamela, II Etoit tellement abſorbs 
dans ſa reverie, qu'il ravoit pas l'air de 
gappercevoir de Pembarras & de Petonne-' 
ment que cauſvit ſa preſence. Enffi Pame- 
la fe. leva, elle dit en à la femme; en- 
| _ paſſant devant l'Inconnu, elle Juj fit 


* reverence, & ſortit prec) pitam- 
Bod | e freun 


\ 
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ment, Jaiſſant FInconnu tete-a-tete' avec la 
femme. Quelques jours apres cette aven- 
ture; Pamela retourna chez la femme; & 
eette dernière conta que l' Inconnu étoĩt 
reſte pres d'une heure avec elle, & qu'il lui 
avoit fait mille queſtions ſur Pamela; En 
avoit voulu ſavoir ſon nom & celui g 
erſonne qui Yaveit clevee.- Le ſoir meme 
clicie regut une lettre qu'elle montra à 
Pamela, & qui ẽtoit congue en ces termes : 
Madame, pret' à retourner en Angle- 
< terre, je ne puis me rẽſoudre & partir fans 
prendre les ordres de la perſonne gẽné- 
< reuſe qui a daign& adopter une orpheline 
&« Anploife. L'aimable Pamela fait trop 
6 FS a fa patrie & à education 
& qu'elle vous doit, Madame, pour ne pas: 
* inſpirer le plus -vif+interet à un Anglois 
6 qui n'eſt pas indigne de jouir du bonheur 
Ade contempler de pres la vertu. J di cin- 
& quante ans, ainſi, Madame, j'ai le droit 
* de vous dire ſans détour, que le ſpectacle 
dont q ai 6t6 temoin il y a. quelques. jours, 
« a fait ſur mon cœur la plus profonde im- 
e preſſion. La charmante Pamtla à genoux, 
« & lavant les pieds de cette malheureuſe 
femme paralytique, ne s effacera jamais 
de mon ſouvenir. On m'a dit qufelle 
« avoit des parens en Angleterre qui refu - 
« ſoient de la reconnoitre: daignez me cou- 
60 tier le ſecret de 18 naiſfance, 3 je vous offre 
agen „ fr ts e 7 {pou 
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« pour elle les ſervices & le zile du pire 1 
lust e in 
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0 3 Secris Pamela, apres n & 
Ju ce billet, ne voyez point cet Anglois. | 
. Vous: &tes tout pour moi; ne cherche 
point à me faire reconnoitre par des pa- 
rens qui m' ont abandonnte: je ſuis a vous, 
que manque t· il à mon bonheur l. ... Mais, 
mom enſant, reprit Felicie, fi vos parens 8 
vous reconnoiſſoient, vous auriez un nom, 
un Etat. . Vous me donnez le doux vom 
de fille, vous me permettez de vous conſa- 
erer ma vie, que pourrois je encore deſi- 


rer 7—Laiſfez: moi recevoir cet Anglois; : 


Javoue/que ſon admiration pour ma Pam&e- 
la me donne le defir de le connoftre. II 
fait apprecier mon enfant; quel titre au- 
pres de moi; Mais je te promets de ne 
jamais jui confier ton nom ſans ton aveu. 85 
A cette condition Pamiels donna ſon con- 
ſentement à la viſite-de PAnglois, & des le 
lendemain M. Areſby fut regu chez Fe- 
licie, Apres les premiers complimens, M. 
Areſby 1enouvella ſes offres de ſervices, & 
conjura Felicie de lui- confier le nom. de 
famille de Pamela. Felicie lui avoua na- 
turellement que Paméla elle meme $'oppo- 
Logs A cette confidence. M. Areſby ſoupi- 


"OP 1 885 dit- il, avec Mins; e 75 
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de lui etre utile. Du moins, Monſieur, re- 
prit Pamẽla, ne doutez point de ma recon- 
noiſſance. Je ne puis enviſager ſans effroi 
le moindre changement dans mon fort, puiſ- 

que je trouve dans la tendreſſe de ma chere 


& génẽreuſe bienfaitrice, un felicitè qui 


remplit tous les deſirs de mon cœur; mais 
je nen ſuis pas moins touchee de vos bon- 
tes. A ces mots M. Areſby regarda Pamé- 

la avec attendriſſement, & ſe retournant 
vers Felicie: Je pars, dit-il, fur la fin de 


cette ſemaine, oſerois· je eſperer, Madame, 


que vous daigherez me permettre de me 
rappeler quelquefois a votre ſouvenir ?. · 


Fehcie interrompit M. Areſby, pour lui 


promettre de lui-ecrire, & pour lui deman- 


der ſon adreſſe. Je n'habite plus Londres, 


dit M. Areſby, & je voyage ſouvent: mais 
| vous voulez bien, Madame, adreſſer vos 
lettres à Londres ſous Venveloppe de Ma- 
dame "SeFwin, elles me parviendront ſure- 

ment. A ce nom de Selauin, Félicie s' : 


mut, & Paméla ſa tyoubla, M. Areſby, 


qui regardoit Felicie, remarqua ſur priſe, 8 
lui demanda fi Madame -Selwin avoit Pa- 
vantage d' etre connue delle. Je connois 


ſon. nom, repondit Felicie. Ce nom, re- 


prit M. Areſby, eſt le mien... Comment ? 
-..— Oui, Madame; je Pai quitt& en ẽpu- 
ſant une hẽritiere dont on ne pouvoit obte- 


nir le main queen prenant le nom de fa 
famille; je ſuis veuf depuis dix ans, & 255 
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n'a point — un ker; 
demanda Felicie avec une extreme Emotion? 
Hlelas, Madame, repondit M. Areſby, Yen. - 
dai eu deux, & je les ai perdus ! Madame 
Selwin eſt veuve du premier, & & le ſecond 
... Et bien, Monſieur ?.....—Ah,, 
Madame, cet infortune, &gar< par une paſ- 
ſion funeſte, meconnut Vautorite paternelle 
... il fut deſherite. .'.. Le repentir, le 
chagrin abregerent ſes jours... Notre mal- 
heureux pere le ſuivit de pres dans la tombe 
J 'éteis abſent alors. .. un nouvel enchai- 
nement de malheurs me forga de prolonger 
| mes voyages. Je ne; revins en Angleterre 
gqu'au bout de quatre ans. Jappris la 
mort de la veuve de mon ſecond frere..., - 
Elle avoit laifſe une fille; je formai le pro- 
jet de chercher cette enfant & de Ladopter. 
La femme qui sen toit chargte venoit de 
mourir; mais le mari de cette femme m' ap- 
prit qu'il tenoit d'elle que la malheureuſe 
petite -orpheline n'avoit ſurvẽcu que de 
„quelques mois 4 ſa mere; cet homme 
ajouta qu'il n'avoit revu ſa femme que ſix 
mois apres la mort de ma belle- ſœur, & 
que deja l'enfant n'exiſtoit Plus.—-En pro- 
Dponcant-ces paroles, NM. Areſpy S'appercur - 
que Pamela cherchoit en vain à cacher les 
larmes dont ſon viſage (toit baigne. Sur-, 
pris de ſon agitation, de fa paleur, il la con- 
ſidère avee Emotion. Fejicie, auſſi trou- 


- blſe. que nens, tenoit une, de ſes mains 
„„ | : ans | 


$$ 


dars les fiennes, & ſerroit hart cette 
main tremblante .... Tout-A- coup, Pamela 


Eperdue,' fe lève, & avangant d'un pas 
chancelant vers M. Areſpy: Oui, dir elle, * 
je dois me faire connoitre au frere de mou b 


D Ciel! s'ecrie M. Areſpy, 
| prog vers elle. Pamela, fike 
d'un effroi qu'elle ne peut ' yainere, re- 


cule & ſe jette dans les bras de Felicie. O _- 


ma mere! dit-elle, en verſant un torrent de 


pleurs, ma dienfaitrice ! ebeſt à vous ſeule i 


que J*appartiens ! gardez votre enfant! ne 
Pabandonnez point . . . . Si vous cedez vos 


droits ſur moi, vous me donnerez la mort! 
. + . + » En achevant ces mots, Pamela laifſe _- 
tomber ſa tete ſur le ſein de Felicie, ſes 


yeux ſe ferment, elle s Vvnuit. . . Félicie, 
| hors d'elle- meme à cette vue, baigne de 
pleurs le viſage de Pamela; elle appelle du 
ſecours. Pamela bientòt reprend ſa connoiſ- 
ſance, elle ouvre les yeux. M. Areſby ſaiſit 


une de ſes mains: O Pamèla, lui dit-il, ban- 


niſſez des craintes infenſces & qui m'ontra- 
? gent! je n'ai ni le droit, ni'le-defir inhu» 
main de vous arracher des bras de votre 
bienfaitrice; vous nN lui conſacrer tous 
les momens de votre vie ! .. Ah, vil eſt 
vrai que vous ſoyez cette. enfant, cette in- 
fortune Selwin, don j'ai fi long- temps dE- 
plorẽ la perte, vous ne trouverez en moĩ 
qu' un ami, qu'un tendre pere, incapable 
_ exiger de vous le plus _ facrifice!-... 
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Ace Ak. =P embraſſa Felicie avec 
„ & elle exprina dee & fa e- | 
| connoiſſgice Areſby, avec cette 
race, cette Doble afonnce. qui la ca - 
be ient. F 1 ut chercher une caſ- 
ee de ontenoit les preuves de 1 7 naiſ- 
amela, M. Areſby lut des let- 
= & differens papiers que la femme-de- | 
- ms re de Madame Selwin avoit jadis re- 
Felicie. Cette femme ayant regu 
"We quelques preſens de Felicie, cn devina 
facilement quafin de ne O98 les partager | 
avec ſon mari, elle avoit ſuppoſe la mort de 
14 jeune Selwir -sfire d' ailleurs que cette 
enfant ne reparoitroit jamais en Angleterre. 
5 Arxeſby, au comble de ſes vœuN. | 
retrouver ſa niece dans cette meme jeune 
ſonne dont les vertus avoient fait fur 
per coeur une fi profonde impreſſion, voulut 
"mg 'elle.ptit ſon nom des le jour mEme: par 
ſuite, ſon affection pour Pamela devint fi 
rendre qu'il s Etablit en France. Pamela 
fut meriter ſes bienfaits par ſon attachement 
ſa recounoiſſance. Elle ne quitta jamais 
klicie; & le ſoin de la rendre heureuſe fut 
one: pour elle le premier & le plus deu 
ſes devoirs, 5 
Madame de Clemire ayant cel de par- 
ler, la Baronne donna le ſignal de la retraite. 
n comme il n'etoit pas tard, on + 
obtint une rolongation de Yallee, On ft 
9 #6 exions is Phiſtoire de Pamela; 
| „ 


- > 


on admica MN Gag de Lheroine,. & ſar- 
tout ſa ſenſibilité: on convint que la recon- 
noiſſance a la plus touchante de toutes les 
vertus. ne poluvoit ſe laſſer de parler 
de la vertueuſe exandriue. On remarqua 
| 7 elle avoit inſpirẽ à Pamèla cette eſpece 
d' admiration qui caractẽriſe les belles ames, 
celle qui excite le deſir d' iĩmiter une con- 
duite ſublime. Enfin, on fut Egalement 
flappẽ & de Pheureuſe influence qu/avoit 
eue ſur le ſort de Pamela fa bienfailance &- 
Pegard de la femme paralytique, & du pou- 
voir de la Religion, qui fait donner des ver- 
tus fi touchantes, un courage incbranlable, 
& les ſeules conſolations qui t faire 
ſupporter ſans murmure, pendant dix-huit 
— 8 comble des misères humaines (a). 
| = 5 'on eut ainſi raiſonns ſur Phiſ- | 
Wh, te amela, la Baronne ſe leva, & on 
fut ſe coucher. On paſſa pluſieurs jours 
ſans entendre de nouvelles hiſtsires ; mais 
on wen veilla pas moins. Le plus beau clair 
de lune invitoit à la promenade, & tous les 
ſoirs, en ſortant de table, on alloit ſe prome- 
ner dans le jardin juſqu'à dix heures. Ma- 
dame de Clemire faiſoit admirer à ſes en- 
fans la beauté des cieux parſemes d'etoiles. 
Cette d Ares 20 n le deſir 
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; @. Madame Buſca, qui ww encore (au mois 
3 2 7550 elt dep is 15 ans Gans Vstar « qu on a 
Epeint, | | 


„ 18s rA Ene | | 
de connoitre les conſtellations; & Perude 35 
du globe celefte, qui, juſqu alors, avoit 4% _ 
| fort negligee, devint tout-à coup un des 
a amuſemens favoris de l'après- midi. Céſar, 
ſur. tout, seni occupa avec ardeur, & parut 
tirer qoelque -vanite des egen Yom done { 
noit à ſa memoire. 3 
eee e de Clemire s'en appergut; & lui 
arla: Quoi donc, lui dit-elle, avez vous 
de) oublié les reflexions de Paméla ſur la 
modeſtie? Il eſt vrai que ces reflexions ne 
blamoient que la vanité qui nous porte & 
nous vanter de nos bonnes actions; maie 
elles pourroient s appliquer de meme à Por- 
gueil fondé ſur l'inſtruction & les talens: 
une perſonne veritablement inſtruite, no 
cherche point à faire parade de ſa ſcienco: 
un mérite qui ne peut ôtre ni douteux, ni 
diſpute, winſpire- point l'envie de Vetaler, 
On peut ſe croire beaucoup d eſprit & ne. 
tre qu'un fot; & chacun en s' abuſant a cet 
 Egard, ſait cependant qu'il peut s'abuſer. 
Cette eſpèce de doute, quelque foible qu'il 
ſoit, donne toujours une certaine inquiẽtude 
fur Popinion des autres, qui produit ok" 
les pretentions & le deſir de montrer de le- 
ſprit. Mais on ſait poſitivement ſi on el | 
\ - Inftruit ou ignorant, parce que c'eſt, une 
"Choſe de fait. Si on eſt reellement ſavant, 
on eſt bien certain que cet avantage ne ſera 
point contelte ; quand il le ſeroit, on ne ' 
L; Yew” embarraſſervit gueres : : une accuſation 
| 12 
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ne touche que foiblement lorſqu'on peut 
| exp qu'elle eft fauſſe Voila pourquoi 
il y a beaucoup plus de prẽtention & de vẽ- 
ritable pedanterie . (c*eſt-a-dire d'envie de 
briller) parmi les beaux-eſprits que parmi 
les Savans. Mais les demi-ſavans ne ſont 
| 2 trop communemenit tourmentes du deſir 
d'en impoſer fur leur inſtruction; à la fa - 
veur e eee e 4 
ils voudrotent perſuader qu'ils en ont dle 
profondes, & ne ſont occupes que du foin 
fatigant de faire naitre"les occaſions dꝰẽtaler 
tout leur ſavoir. Ainſi vous devez com- 
prendre que cette affectation ridicule n'eſt - 
le partage que de la mediocrite, & que Pa- 
 mour-propre qui la donne devroit au con- 
traire en prẽſerver. Voila ce qui exiſte en 
_ general, & ce qui ſuffit pour inſpirer du 
moins le defir de paroitre modeſte. Cepen 
dant, on a vu quelquefois-des perſonnes de 
merite montrer Porgueil le plus revoltant ; 
mais cet exemple eſt bien rare, & meme je 
ne croirai' jamais que ces perſonnes euſſent 
un mérite véritablement 2 — Enfin 
Lorgueil eſt de tous les vices celui qui rend 
Phomme le plus inſociable, puiſqu'il lui Ste - . 
les agremens. & les qualites qui fant le 1 
charme de la fociete. En quoi conſiſtent la BM 
politeſſe & Pufage du monde? A ſa voir 
s' oublier ſoi-mème; à S occuper des autres; 
2 ſaiſir les occaſions de les faire valoir; 2 
leur témoigner le deſir de les obliger, de 
„2G 2 
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42 LES 'VEILLEES” | 
leur plaire; à leur montrer de la douceuy, 
de la complaiſance & des égards; à per- 
ſuader ſur- tout qu'on ſe compte pour rien, 
puiſqu'il faut paroitre ſurpris & reconnoiſ- 
fam des attentions les plus ſimples, & des 


complimens les plus communs, On écrit 


meme a ſon infẽrie ur qu'on eſt /or ir s- hum- 
zle & très. obliſſan ſerwiteur. Toutes les 
formules de complimens ſont d'une bumilite 
auſſi remarquable : Fe vous ſupplier de ne pas 

p endre garde à moi ().. . Je vous fupplie 
de me traiter avec plus de bontts » . . Aurien-— 
Vous In bontt de... Oſeroii-je vous prier de... 
Oc. (5). Et quand on. recoit des éloges, il 


* 2 


- (4) Il eſt meme A remarquer que cette phraſe, toute 
humble quelle eft, n'eſt cependant gueres employee 
que par une perſonne. qui parle A ſes inferieurs ; car 
le raffinement de la 7 (qui eſt toujours un raf- 


finement d*humilite) trouve dans cette phraſe eg! 


& egal, je ne ſais quoi d'impéiatif, & un certain ton 
die ſuperiorite que ne plairoient pas aux perfonnes dẽ- 
licates fur ce point. BS Ap 
(4) ' I) faut remarquer encore que la maniere de de- 
mander une choſe qui annonce le plus le doute de 
Fobtenir, eſt toujours la maniere la plus polie, parce 
qu'elle prouve que la-perſonne qui demande n'a point 
de prẽſomption. On en jugera par les phraſes ſui- 
vantes : Donnez-moi, Voila le ton imperatif. Ayez 
la bont& de me donner eſt plus honnete. Youlez-wous 
Lien avoir la bonte, & II n'y a rien d'impèratif dans 
cette phraſe, elle eſt encore plus honnete que la pré- 
CEdente; Aiuriez-wous la bonte de me donner, &. an- 
nonce un doute plus marque ; ,auſh cette maniere de 
&exprimex eſt- elle infiniment plus polie que les 1 * 9. 
V TR aur 
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DU CHATEAU. ' 143 
faut necefairement les &Ecouter. en riant, y 
repondre en plaiſantant, les prendre pour 
des mogutries, ou paroltre con vaincu qu'on 
ne les doit qu'a une exireme indulgence. 
La meme humilite ſe fait remarquer dans les 
actions. Il faut ſans cefie ceder la meilleure 
lace, paſſer le dernier, & avoit toujours 
Pair de l'ẽtonnement, & ſe confondie en 
remercimens quand on eſt l'objet de ces 
memes attentions. II eſt clair que les in- 
venteurs de ces differens uſages ont penie 
que le plus ſar moyen de renqre la ſopiete 
agreable, Etoit d'impoſer a chaque individu 
qui la compoſe, Pobligation de cacher fon 
amour-propre, '& d'affecter la plus grande 
modeſtie: vous concevez donc qu'il elt im- 
poſſible d'avoir une veritable politeſſe en 
montrant de Porgueil, Mais P'orgueil eſt 
un vice qu'on ne ſauroit diſſimuler. Le 
ſon de la voix, les manieres, les geſtes, la 
phy ſionomie, tout le cecele. Il faut done 
ne rien nepliger pour ſe preſerver ou pour 
ſe corriger d'un vice fi haiſſable, puiſqu'on 
ne peut le dguiſer. E 
Mais, Maman, dit Cefar, avec de l'eſprit 
on fait du moins réprimer aſſez ſon orgueil 


pour ne rien dire de ridicule ?—Point du 


tout; car Porgueil rend abſurde, il Ote ab- 
ſolument le jugement, & fait oublier toutes 
les bienſeances. Enfin, il n'y a point de fo- 
lies & de ſottiſes qubil ne puiſſe he ire dire. 
Je vais vous en citer un exemple aſſez re- 

| | marquable, 


* 
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- marquable. Charles Dumoulin (a) toit | 
un fameux Juriſconſulte: On le conſultoit 
de toutes les Provinces du Royaume, & les 
Tribunaux $'&cartoient rarement de ſes dẽ - 
.  cifions, qui avoient plus d autorité au Palais 


qu'inſenſé. 


a 


que les Arrets meme. Mais il ternit toute 


cette gloire | ou un orgueil auſſi ridicule 
ls appeloit lui-meme le Doc- 


teur de la France & de Þ Allemagne, & il ᷑ori- 


voit a la tete de toutes ſes conſultations cette 
Phraſe : Moi gui ne cede 2 perſonne, & à qui 


Verſonne ne peut rien apprendre.. .. . Jugez 


donc fi l'on doit avoir de Paverſion & du 


| mEpris pour un vice qui peut faire dire? Aa 


un komme d'eſprit des abturdires aufh re- 


voltantes. CeElar fut 3 du reſultat de 
cette converſation, & il prit la rẽſolution 
la plus ſincere de s'obſerver a Vavenir avec 
le plus de ſoin, pour qu'on ne pit jamais 


le ſoupgonner un inſtant d'avoir de la fuf- 


Cependant les s de Madame de Cle- 
mire lui procurerent un grand plaiſir. Ils 
bt prouverent. que les e des Veil- 


* 
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(a) 1 'naquit à Paris en 1 500, Funk famite noble 


& allié à la Reine Eliſabeth d'Angleterre du cote de 


Thomas de Boulen, Vi-omte de Rochefort, ayeul 


maternel de cette Princeſſe. Son livre ſur I'Edit de 
Henri II, contre les hetites dates, lui fit la plus grande 
reputation. II mourut en, 1566. On voit ſon tom- 
beau dans le eimetière de Saint- Andre - des. Ares. 
| TOM cclobres, tome V. ; 
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ices, & l'exemple de 'Sydonie, avoient fait 
une profande impreſſion ſar leurs cours, 
Caroline & Pulcherie-apprirent qu'une pau- 
vre femme, qui habitoit un village voiſin, 
Etoit-prete d'accoucher. Elles imaginèrent 

dae faire elles-memes la layette de ſon en- 
fant. Céſar & le: Vanmer ſe chargerent 
de fournir les corbeilles qui devoient conte- 
nir le linge deſtine a l'enfant; & en autre 
Ceſar, aide du Menuiſier, voulut faire une 


. grand armoire pour la femme. Madame de 
8 Clemire-approuva ces projets. On rafſem- 
bla tout le vieux linge fin de la maiſon, on F 
. le livra a Caroline & a Pulchberie, qui, ſuir 
j le champ, ſe mirent a Pouvrage avec ardeur, | 
n D'un autre cõtẽ, Ceſar, Auguſtin, & Morel, 
f ſous la direction du Menuiſier, travaillerent 
© a l'armoire; & quand tout fut pret, les ou- 
5 vriers & ouvrieres demanderent la permiſ- 
f. ſion de porter eux-memes leurs preſens chez 

Ja pauvre payſanne. ]'y conſens, dit Ma- 
bs dame de Clemire; mais, comment ferez- i 
8 vous, il y a une demie lieue d'ici chez la , 
3 femme ?—Maman, j'iraĩ en charette avec 1 


mon armoire, i vous le permettez. Volon- 


tiers, rẽpondit Madame de Clemire, al, -- if 


Maman, 8'ecria Pulcherie, ſouffrez que nous 
by portions notre layette ſur des Anes. . . De 
Je tout mon cœur, reprit Madame de Clemire; 
de & moi qui ne porterai qu'un peu d'argent, 
m- je vous ſuivrai a pied, & nous partirons en- 
ICS. N 


ſemble demain matin, apres le déjeüner. 
. GE RE | Cet 


— 
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Let arrangement excita des tranſports de 

joie inexprimables. On congoit en effet 
eombien il eſt doux de pouvoir reunir au 
plaiſir de faire une bonne action, celui Ealler | 

en charette & ſur des ànes! 125 

Caroline, Pulchérie, Ceſar, & Auguſtin 
. paſserent le reſte de la journée dans une 
extreme agitation. Les payſans qui de- 
voient fournir les anes & la charette, eurent 
au moins vingt meflages dans la ſoirée. 
Caroline & Pulcherie arrangerent la layette 


dans deux corbeilles : on Pavoit {ainſi par- 


| tagee en deux parts, alin que Pouvrage de 
Pune ne füt pas confondu avec celui de 
l'autre. On imagine bien que le ſoin Bar. 
tacher tous les petits paquets de linge avec 
. la faveur couleur ds roſe & bleue ne fut 
| s neglize, & qu'il y avoit dans les cor- 
keller pour le moins autant de rubans que 
d'ouvrage. Le lendemain matin tous les 
enfans etoient reveilles avant le jour. On 
attendit Pheure du lever avec une vive im- 
Patience. Les toilettes ne furent pas lon- 
- Sues. On dejetina A la hate, & enfin, on 
deſcendit dans la cour, où Pon trouva les 
anes & la charrette attelce de quatre bœufs. 
Caroline & Palcherie monterent ſur leurs 
anes, dont les paniers renfermoient la lay- 
ette. Elles avoient chacune pour conduc- 
trice une jeune payſanne qui marchoit à 
_ £69te d*elles; Ceſar s'établit dans ſa char- 
rette; i] sꝰaſſit ſur ſon armoire avec . 


Þ* 
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* Motel; ; & jamais vainqueur dans ſon 
char de triomphe neut un maintien plus 


fier, & un viſage. plus ſatisfait. Madame 
de Clemire, a laquelle PAbbe doanoit le WO 


bras, ſe plaga entre ſes deux filles, de ma- 
nière à pouvoir cauſer avec elles, & Pon 
partit dans cet ordre. Malgré le deſit 
qu'on Eprouvoit. d'arriver à la chaumiere, . 
le chemin ne parut-pas long: la gaite la 
plus. franche rendoit la converſation auſſi 
bruyante-qu'animee. On chantoit, on erioĩt 


avec d' autant plus de libertẽ, qu'on y Etoit 


excite par Madame de Clemire elle-meme, 
que Pinnocente joie de Venfance n'importu- 


na jamais. On pouvoit entendre la marche 


longtemps avant de la voir: les eclats de 
rire, tes chants & les eris Pannongoient au 


loin ; & plus d'une fois dans fa courſe elle 


attira, des pres voi ſins ſur ſa route, les jeunes 
filles qui filoient à l'ombre des ſaules & les 
Pär mi. gardoient leurs troupeaux. 

Le bruit ne ceſſa que lorſqu'on apper- 
gut la cabanne de la pauvre femme. Ce- 
pendant alors la 3 redoubla, mais elle 
changea qe caractère; une emotion gouce 
— * a la gate; 12 quand on arriva à la 


porte de la — les enſans etcient auſſi 
filencieux qu'ils avoient ẽtẽ bruyans un de- 
mi · quart- d heure auparavant. On met pied 
a terre; deux hommes prennent l' armoire, 
&, ſaivis de Ceſar, de Morel, & d*Auguſtin, 
its * — dans la chaumiere. 

Caroline 


I : . * 
1 ; . 
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| Carolive & Pulcherie ſe ſaiſiſſent de leurs 
corbeilles, & avec un battement de cœur 


d'une force inexprimable, elles vont les of- 


frir à la bonne femme. Madame de Clemire 
donna de Pargent, & promit de revenir 
voir la femme quand elle ſeroit en couches; 
Cette pauvre payſanne montra une joie & 
une reconnoiſſance qui penctrerent Madame 


de Clemire & ſes en fans. . 


A 


En revenant au Chateau on ne parla que 


d*elle, on s'en entretint encore tout le 


reſte du jour; & Madame de Clemire dit - 
ſes enfans: Souvenez-vous du bonheur que 


vous avez goũtẽ aujourdhui. Pourquoi les 
paſſions ont-elles tant d'attraits pour les 


hommes? C'eſt qu'elles arrachent a l'ennui, 


Ceft qu'elles octupent vivement. On aime 


mieux s'Egarer, ſouffrir, & meme ſe perdre, 
que s*ennuyer ; mais les paſſions ne procu- 
rent qu'une agitation pẽnible, que des jou- 
iſſances que Pinquietude corrompt toujours, 


ou que le remords empoiſonne. La vertu 


ſeule peut nous offrir une ſource inẽpuiſable 
de plaiſirs & de felicite. ' Eh, fi l'on veut 
etre Emu, agitẽ, touch profondẽ ment, peut- 

4 que par elle! 
Rappellez- vous, mes enfans, la douce ſatiſ- 
faction que vous avez.eprouvee en formant 
le projet de ſecourir cette femme; le charme - 


on Petre plus delicie 


des converſations dont elle Ecoit Pobjet : le 
plaifir que vous godtiez à travailler pour 


elle; VaRtivite que vous inſpiroit cette in- 


— 


céreſſante 


— 
* 
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pẽnẽtrẽs juſqu'au 
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__6refſante | occupation; Fagitation- où vous 


ẽtiez hier; le moment charmant du depart, 
h gaite folle du voyage; rappellez- vous l'e- 
motion que vous avez reſſentie en apperce- 
vant la chaumiere, Pattendriſſement dont 
vous avez <tc penctres en voyant la femme, 
& ſoyez bien sürs que jamais les paſſions 
n' ont produit des plaifirs fi piquans & un 
ſemblable bonheur. D' ailleurs, les plaiſirs 
que les ' paſſions peuvent faire goiter, ne 
ont que des iliufions dangereuſes & fragiles, 
qu'il faut neceſſairement perdre, & qui, en 
ſe diſſipant, laiſſent un vuide affreux dans 


Pame, des ſouvenirs importuns, & ſouvent 


des regrets amers. Au lieu de cela, quelle 
ſatisfaction interieure n'cprouvez-vous pas! 


Quels doux ſouvenirs vous reſtent! Quels 


cloges flatteurs vous avez ſu meriter ! 
A ces mots, les trois enfans embraſscrent 
leur mere, en lui proteſtant qu'ils Ctoient: 
Jond du cœur de la ju- 
ſteſſe de ces reflexions, & qu'ils Etotent sùrs 
de ne pouvoir trouver le bonheur que dans 
Ia tendreſſe & dans la vertu. Ceſar enſuite 
ſupplia inſtamment fa mere de lui accorden 
une grace: il lui demanda la permiſſion de 
tenir ſur les Fonts de Bapteme, avec une de 
ſes ſœurs, l' enfant dont la femme accouche- 


roit. Vous &tes bien jeune, dit Madame de 


Clemire, pour Etre parrein ... Mais, Ma- 


man, j'ai vu des enfans plus jeunes que moi. 


Je le ſais, & je ne puis approuver cet 


. 8 uſage. 
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3 Car, enfin, devenir le parrein daun 
enfant C'eſt en quelque maniere adopter, 
. & cette eſpèce d adoption eſt d' autant plus 
reſpectable que la religion la_conſacre..... 
Maman, apprennez-moi quelles ſont les 
obligations d'un parrein; je vous promets 
de les 9 N toutes. —On s' engage à pro- 
tẽger l'enfant auquet on donne un de ſes 
noms; a s' occuper de ſon établiſſement; / à 
le tirer de la misere gil y tombe; enfin 3 
lui donner toujours tous les ſecours dont il a 
beſoin ...- Ah, Maman, a, preſent, j'ai bien 
plus d'envie encore d' etre le parrein d'un 
enfant, puiſque ce ſera m'engager a faire de 
ſi bonnes actions !....Eh bien, jy conſens. 
Et qui de nous ſera la marreine ? s' crièrent 
à la fois, Caroline & Pulchérie. Cet hon- 
neur, reprit Madame de Clemire,' appar 
tient a Vaince: mais je vous promets, . Pal. ä 
cherie, que vous ſerez auſſi marreine Vets 
prochain. A cette aſſurance tout le monde 
fut content; & pour que rien ne mangquiat 
a la ſatis faction quiavoit - proceree cette 
agreable journee, le ſoir on reprit les Veil - 
lèes, & la Baronne conta Vhiitoire ſui - 
vante: e e 
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c OLIMPE ET THEOPHILE; 


f . | 

Sur les bords. de In Veste on Veit e. 
core aujourd'hui, dans le fond du Limouſin, 
un vieux Chateau, qui n'eſt remarquable 


que par fon air antique, & la beautẽ de fa 


tuation; environne de prairies remplies de 
beſtiaux, il eſt bati fur le penchant d'une 
colline de laquelle on decouvre la riviere, 
& en perſpective la jolie ville d Uzerche, qui 
forme, à cette diſtance, un point de vue auſ- 
fi Wag qu*agreable (a). C'eſt dans 

olitude que le Baron de Soligny, 
veuf depuis plufieurs annees, s'occupoit 
uniquement de Peducation d'un fils unique 
& cheri. Le Baron avoit paſſe dans le 


monde tout ſa jeuneſſe : ne avec de Vambi- 
tion, la nẽceſſitè, beaucoup plus que le pen- 
chant, le fixoit dans fa retraite. Ayant diſ- 
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mouſin. 
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petite Ville d' Lerche eſt bitie ſur un ro- 
cher eſcarpẽ, au pied duquel coule la vivière de la 


| VEzere. On remarque dans cette Ville 8 A 


point d' Habitant qui n'ait la vue de la rivitre de ſa 


maiſon ou de fon” jardin, & que chaque maiſon, vue 
en perſpective, paroit Etre un petit chateau a l' antique 


avec des tourrelles & des pavillons couverts d'ardoiſes. 
Cette Ville eſt a 109 lieues de Pais. Limoges, ſur 
ia Vienne, a 97 lieues de Paris, eſt la capitale du Li- 
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"fps, une partie de fa fortune, & perdu les 
brillantes eſperances qui Payoient fi long- 
temps ſeduir, il getoic enfin determine à 
quitter Je monde. Il le regrettoit encore 
- malgre lui, quoiqu'il ren parlat qu*avee |} 
45 humeyr, 1! prenoit ſon depic pour de la 
Philoſophie: il ſe croyoic deſabuſe, il n' t 
E qu'abattu & de:ourage. Cependant il avoit 
1 de la ſenſibilité, il chériſſojt ſon fils; & 
, 'Theophile,{c*troit le nom de cet enfant) 
efit été digne, par les vertus qu'il annon- 
_ Toit, de tenir lieu de tout a ſon pere, & de 
faire le bonheur de ſa yie, Le Baron avoit 
pour amie intime une de ſes voiſines nam- 
me Euphraſie. Théophile voyant preſque 
tous les jours la jeune Olimpe, niece d' Eu- 
| phrafie, prit pour elle des ſenumens que ſon 
7 pere vit naitre avec plaiſir. Olimpe étoit 
orpheline & fans fortune; mais Euphraſie 
n'avoit pour heritiers que des collatiraux, & 
le Baron n'ignoroit pas qu'elle Etoit dẽcidéę 
A laiffer tout ſoa bien à ſa nièce, Olimpe 
n'aroit que deux ans de moins que Theo- 
phile. Lorſqu'elle eut atteint fa ſetzeme 
annee, le Baron gexpliqua fans degwiſem-nt 
avec Envhraie; & le meme jour Olimpe 
& Théophile apprirent que leur mariage 
£:0it arre:e, Quinze jours après on ſigna 
les articles; Euphraſie prit avec plaiſir 
Pengagement de laiſſer toute fa fortune 2 
une nièce qu'elle avoit élevée & qu'elle 
aimoit uniquement. e 
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Tpsophile, au comble de fes vœux, at- 
3 it avec la plus vive impatiencede jour 
'ixE pour ſon mariage. Rien ne manquoit | 
a fon bonheur; il eroit aime, il le ſavoit: 
en preſence de ſon pere & d'Euphrafie, 11 
avoir obtenu d' Olimpe un aveu ſi neceſſaire 
2 ſa fein. 4 
Enfin, on tonchoit a la veille du jour 
d ci Ttcophlic & Paimable Olimpe . 
devoient $'unir pour jamais, loriqu'Euphre- 
be tomba malade, & le cinquieme jour de 
fa maladie, le Baron regar ure lettre ce Pa- 
ris, qui lui apprenoit qu'ua parent très- 
cloigné, mais de meme nom que lui, venoit 
de mour'r, après avoir fait un teſtament par 
lequel il inſtituoic le Baron fon legataire 
umverſel. Cet Evenement, qui rendo't le 
Baron poſceſſeur d'une fortune conlicerable, - 
| ze forgo! t 2 partir ſans délai pour Paris. I 
£toit impoſfibie de conclure le mariage d' O. 
Hmpe & de Théophile avant ſon départ. 
Euphraſie, depuis deux jours, n'avcit plus 
' fa téte, aivhi eile ne pouvoit figner le con- 
crat de mariage. Theéophile, oblige de ſui- 
vre ſon pere, montra une doul-ur fi vraie 
& fitouchame, que le Baron, pour en adou- 
ent Pamertunce, conjura la triſte Olimpe de 
Jui terire. C'eft un pere, jouta-t-il, qui 
Yers en, prie, & c'eſt a votre ẽpoux que 
vous ,ecrirez. Olimpe promit en pleurant, 
de dexner des nouvelles de fa tante. Le Baron, 
de n cote, Scngagea”A ne reller que ſix 
ä E 3 ſemaires 
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avec Tkeophile. 
Arrive a Faris, le Baton prit abe 


- 


tièrement oublis pendaat plus de douze ans. 


lacbes dejertenrs. Mais bieniot Pamour-pro- 


en peut faire, ſut lui perſuader qu'il ne de- 
voit qu'à ton mérite les marques d'intérèt 


jeté tout - 4 a-coup dans un monde fi- nouveau 
pour lui, ne ga toit aucun de plaiſirs qu'on 
sempreſſoit de lui procurer. Uniquement 
occupe d' Olimpe, il attendoit avec la plus 
vive impatient V'effet de ſes promeſſes: elle 
avoit promis de lui écrire, & cependant 
cette lettre, fi pa ſſionnẽment deſirèe, n'arri- 
voit point! Eaßn, le Baron regoit des nou- 
velles du Limouſin; on lui mande qu Eu- 
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vo avoir recouvre ſa connoiſſance, & ſans avoir 
fait de teſtament, la malheureuſe Olimpe 


qui ſuffit à peine à fa ſubſiſtance, & qu'elle 
s'eſt retire A Tulle- (a), dans un Couvent. 


(a) elt une Ville confiderable du Bas. Edu 
ſituèe en partie ſur une montagne, au confluent des 


5 ſemaines a Paris, & le j Jour meme il partit 


ririeres de Salagt & * Cordas, d une pays plein 
de 


d'une magifque hotel, & d'un riche heri-. 
tage. Sa maiſon fut bientöt remplie d'une 5 
foule d' Amis intimes, dont il avoit Eté eu- 


Le Baron fe dit d'abord: C'gt ma fortunty 
Left un lon ſouger qui raſſtmble cette troupe le 
Pre, qui fait plus de dupes qu'un bon cœutr 


& ies ſoins dont il etoit l'objet. 1 heophite, - | 


Püraſie neſt plos, & qu étant morte (ans / 


fe trouve reduite a une petite penſion 


# 
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A cette nouvelle, Tixcophile conjure ſon père 
de terminer prompiement ſes affaires, ann de 
partir pour le Limouſin: il ajoute que leg 
malheurs d Olimpe ia lui rendent encore plus 
chere s'il eſt poſſible. Le Baron paroit ap- 
prouver ſes ſentimens, & ſui promet de ha er 
Jon depart.  Theophile ſur le champ ecrivit - 
a Olimpe la lettre 1a plus touchante & la plus 
tendre, & il fiſſoit en lui proteſtant qu'il 
ſeroit a ſes pieds avant qu'un mois fut E Ecous | 
Te. Thecphile n'avoit pas ete ſurpris qu'O- 
Umpe, dans les premiers momens de ſa dou- 
leur, ve {ul eur point crit; mais, quinze 
Jours apres cet EvEnement, mayant pas en- 
core Ie gu de nouvelles d'Olimpe, il fe livra 
aux plus cruelles inquetudes. Le Baron. 
le conſoloit un peu, en Paſſurant qu'il etoit | 
au moment de terminer toutes ſes affaires. 
Elin, un jour que Théophile, plus affligẽ 
que jamais, Eton ieut enfe: me dans {a cham- 
bre, le Paron vant le trouver, & s'aſſeyant 
aupꝛeès de lui d'un air grave: J'ai regu, dit- 
il, des ncuvelles d'Olimpe. A ces mots, 
'Cheoph: le; tranſportẽ, veut ſaiur une lettre 
que tenoit ſoa pere, Un moment, dit le 
Baror, moderez cette impatience; je. nal 
rien d*heurevx à vous angoncer. ... — Ciel! 
Olimpe eſt-elle malade ? . .. . —Non, elle 
ſouit d'une ſame parfaite....Mais elle n'eſt 
plus digne de vous. e 8 8 
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de benen & de precipices 3 ; elle eſt a _ Abd 


de Paris. 
non 
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avec tant de confiance, je dois vous la 
* dire ſans deguiſement, Je vous avoue 
que le jeane perfonue en queſtion ſe eon 
duit avec une imprudence prẽjudiciable a 
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termes: 
FOR Puiſque vous me. demandes Ia verite 


cc 
: cc 


c * 
et 
cc 
cc. 
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PE 


cc. 


fa reputation. 
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non, 3 it eſt impoſſible. . . .— Ecoutez ce que 
m'6crit un homme reſpectable, & dont bau- 
fre probité vous elt connu. En diſant 
ces paroles, le Baron montre A à ſon fils l'e- 
criture & la ſignature d'un vieux gentil- 
_ . homme du Limoufin dont le te noignage 
en effet ne pouvoit Etre ſuſpect. Eaſuite le 
Baron lut Particle de la ſettre qui concer- 
noit Olimpe, & qui Etoit conga en ces 


Elle avoit pris d'abord, A 


la mort de ſa tante, un parti très- ſage, ce- 


lui de ſe retirer dans un Couvent; mais 


elle en eſt ſortie au bout de quinze jours, 


Pour aller demeurer chez une de ſes amies 


qu'elle voyoit autrefois a Uzerche, & qui, 

mariẽe depuis deux ans, habite une petite 
terre aux environs de Tulle. Cette amie 
n'a pas vingt ans, & malheureuſement 


elle a été objet de pluſieurs hiſtoires 


facheuſes, qui ne la font pas regarder 


de bon Eil dans la Province. Eufia, elle 


A conſcquence. 


a un frere, jeune homme preſomptueux, 
dont la ſociete ne ſauroit convenir à une 
jeune Demoiſelle attachee à ſa reputation, 
Au reſte, tout ceci ne tire point encore 


On ne © Jute pas que la 


% niece 


8 as Me it. hd oe oa: 
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'& niece de la vettueuſe Euphraſie n ait des 


«- principes honnetes & ſolides. On n'at- 


by 


4 tribue ſa d6emarche inconſiderẽe qu'A ſon 


„ jinnocepce meme, au manque .d'experi- 


e ence, & a Pindifference condamnable de 


ion Tuteur, qui la laiſſe maitreſſe abſolue 
de toutes ſes actions. Mais ſi vous écri- 
vez à ce ſujet, Monſieur & cher Ami, je 
ſuis certain quꝭon ſe rendra fur le chan p 
aux juſtes repreſentations que vos engage- 
mens vous donnent le droit de faire; & 
tout ſera xc parẽ hi la jeune Demoiſelle re- 
<<. tourne promptement dans ſon Couvent:? 
«©. car je puis vous aſſurer que juſqu'ici on 
< ne voit dans {a conduite que de l'ẽtour- 
« derie, & une imprudence bien excuſable 
* Ahn . ET ono 
Cette lettre déchira le cœur de Theo- 
phile. ' Agité, trouble par la jalouſie, il 
voyoit dans le frere de Pamie d'Olimpe un 
rival dangereux. Cependant il diſfimula 
Pinquiétude qui le devoroit, il affecta de 
montrer la plus grande ſecurite, Mais ce 
n'eit pas tout, lui dit ſon père; la lettfe que 
vous venez de lire eſt d'un homme circon- 
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| ſpec,” qui ne dit pas tout ce qu'il penſe. 
En voici une autre de mon Intendant, qui 
s'explique fans aucun detour, & qui me 


mande que vous avez un rival: qu'Olimpe 
ne peut ignorer une pathen connue de tout 


le monde; qu'elle Pautorite en reffant chez 


fon amie, & qu'enfn le jerne homme veſt 
i 6 _  vante 


ds — 


x vanté publiquement qu'Olimpe Tai avoit | 
5 facrific toutes vos lettres...,,—C'eſt un im- 
Poſteur ! s'ecria Theophile: je ne croiral 
Jamais qu'Olimpe ſoit capable d'une telle 
perfidie 1. . Elle eſt inconſtante, reprit froi- 
dement le Baron, mais elle n'eſt point per- 
fide; elle ne cherche pas a vous tromper: 
elle n'a rẽ pondu ni à vos lettres, ni aux mi- 
ennes: ce ſilence explique afſez ſon change!“ 
ment. Non, interrompit Theophile, je 
ne me Jaifſerai point abuſer par de fauſſes 
apparences. . . . Olimpe eſt innocente. .. elle 
elt calomniẽe, je dois ba venger; 'mon'p=re, - 
laiflez:moi partir, je me meurs ici: ſouffrez 
ay yaille m'expliquer avec elle; je veux 
entendre, je veux punir l'audaeieux. ... le 
monſtre qui oſe fletir ſa rẽputation ... 
En parlant ainfi, le malheureux Thẽo- 
Phile verſoit un torrent de larmes: Pexces 
de fa douleur ne deceloit que trop fa jalou- 
fie. Son pere, qui liſoit facilement tout 
cc qui ſe paſſoit dans ſon ame, parut le 
_ Plaindre- & s'attendrir. Envoyons, dit-ii 
un Courier A Tulte, il portera votre lettre, 
& ik attendra la réponſe. Si cette reponlſe 
ne vous ſatisfait pas, je vous permettrai 
alors de partir; mais accordez-moi ce de- . 
lai. "Theophille; quoiqu'a regret, y con- 
ſentit. II Ecrivit'au moment meme la let- 
tre la plus detaillee > il inſtruiſoit Olttape 
de tout ce qu'on diſoit contre elle. Ua 
ſeul mot, ajoutoit-il, pourra vous juſtifiere 0 
8 fs — - f 


% 


| DV CHATEAU. - 5 * 
Reſtez ſi vous voulez chez votre amie; 


mais daignez me dire que vous etes prete a 


remplir Pengagement {acre qui nous lie, & 


je ſerai le plus heurenx des hommes. 


Le Baron hung cette lettre, & la fit 5 


partir ſur le champ. Enfin ce Courier dont 


Theophile attendoit le retour avec tant 
d'impatience, ce Courier dẽpoſitaire de la 
dellinee de Theophile, revint au bout de- 


huit jours. Théophile alloit ſe coucher ; 


il entend claquer un fouet: il treflaille ; ; 11 

vole chez ſon père. . Un. inſtant apres, le 
Courier entre dans la chambre. Eh bien, 
strie Théopbile, avez- vous une rẽponſe? 


Oui, Monſieur.— Eb, donnez Mon- 


ſieur, elle n'eſt pas pour vous. Com- 
ment ?... Elle et pour M. le Baron. En 


diſant ces paroles, le Courier remet au Ba- 


ron une caſſette & une lettre, & il. ſort. 


Que {ignite ceci, dit le Baron, d'un air ſur- 


Pris !....Que peut renfermer cette caſl-tte ? 
Theophile re rEpondit pas 3. 1] etoit immo- ' 


bile & tremb'ant, & n'oſoit preſſer ſon pere 


d*ouvrir la lettre. Apres un moment de 
Glence, le Baron briſe le cachet, dẽploie la 


jettre, & lit tout bas. Theo bile, les yeux 
fixes ſur le viſage de. ſon pere, fremit en 
voyant Fetonrement & indignation qui 
s'y peignent. O Ciel! Hecrie-t. il, d'une 


voix entre conptᷣe, que vous mande t- elle. . 
Ah, mon fils,  reprit le Baron, armez-vous - 


de eue 4 Mais, aue 9855 Vous, n'en 
5 Aurez 
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aurez pas beſoin ; pourriez-vous regrette un 
objet fi mepriſable?...A ces mots, Theophite - 
pälit, il tombe dans un fauteuile; ' & pre- 
nant la fatale lettre que loi preſenta ion pè ce, 
ſes yeux ſe remplirent de larmes en recon- 
noiſſant l'ëcriture & la ſignature d'Olimyne... 
Mais que devint- I en liſant ce qui ſuit? 
„ Puiſqu'on me laifſe maintenant la li. 
«© berte de diſpoſer de mon ſort, je dols, 
% Monſieur, vous déclarer ſans detour que 
ce Pobciffance ſeule m' obligeoit à former 
« des nœuds qui n'auroient pu taire mon 
« bonheur. Cet aveu nous dégage l'un 
«© & l'autre. Jai Phonneur, Monſieur, de 
« vous renvoyer les -preſens que ma chere 
„& reſpectable Tante m'ordonna d' accep- 
© ter 1... Recevez, Monſieur, Patlurance de 
„ fattachement reſpectueux avec lequel je 
fa, Ke On m 
; Apres avoir lu cette lettre, Theophile - 
garda un inſtant le ſilence: enſuite regar- 
dant ſon pere d'un air Egare ; je me ven- 
gerai, dit-il; oui, je me vengerai....,-Ec 
comment:? — Comment! juſte Ciel! Jai 
un rival... . il mourra!.... — Sans doute 
vous avez ua rival aime: mais que vous 
importe? Ne devez-vous pas mepriſer- & 
oublier à jamais une femme indigne de 
vous? — Oui, je la meprile, je la hais; je 
Poublierai ſans peine; je ſerois, en effet, le 
plus vil des hommes ſi je conſervois pour 
celle le undre ſentiment.. . La r ! 
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ſos 1 a 6 doux, avec cet als dinno- 
cence & de. candeur, cacher une ame' i 


fauſle...—Encore une fois, elle ne vous a 


point trompe; elle ne vous aime pas, elle le 


declare ſans deguiſement...—Elle m 'almoir, 2 
elle me La dit...Mon père, Fen ſuis certain, | 


elle m'a*aime l.. ..., On Pa séduite, on Va 


t:ompee z peut etre s abuſe- t· lle encore ! 
Ab, ſi je pouvois la voir! lui Ae 
Laiſſez- Mei parur? que je la voie! que je 
VFentende J..... Inſenſe l reprenez cette 
lettre, reliſez- la, & rougiſſez d'une paſſion 


qui ne peut deſormais que vous avilir—0 

mon père, je ne me connois plus! plaignez- 
moi, guidez-moi, je m'abandonne a vois ! 
Le Baron & le matheureux Theophite 


p puliSient enſemble le reſte de la nuit. The- 
ophile ne ſe coucha qu'un jour: il ne trou- 


va dans ſon lit ni. le ſommeil nile repos, & 
le ſoir il senferma dans ſa chambre, & ne 


parut point, parce que ſon Pere. avoit du 
monde a ſouper. Le lendemain, 'Theophile. 


ſe retrouva ſeul avec le Baron; & en lui 
promettant d'oublier Olimpe, 11 ne parla 
que d'elle: tantöt il la depeignoit ſous les 
traits d'un monſtre digne de toute fa haine ; 


tantôt il cherchoit a Pexcuſer, & vouloit du 
moins lui conſerver un reſte Peflime. 


Mais, en effet, Maman, interrompit Ca- 
roline, je ne trouve pas qu Olimpe ſoit mẽ- 
priſable. Sil eft vrai-qu'elle neut jamais 


aimẽ Theophile, on ne Fey Paccuſfer 


Tome, 185 1 di'incon- 5 
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d'inconſtance: dailleurs, Olimpe ẽtoit fans 
fortune, Théophile en avoit une conſidẽ - 
rable, & cependant Olimpe ne vouloit poĩm 
I'epouſer, parce qu'elle ne croyoit pas pou- 
voir le rendre heureux. Je trouve cela no- 
ble... . En ſuppoſant qu' Olimpe n'eũt ja- 
5  _-mais,aime Theophile. e e ne paroit pas 
dien prouvé) ne lui avoit-ellepas dit qu'elle 
l'aimoit? n'avoit-elle pas regu fa foi & pro- 
mis de s'unir à lui 7... Cela eſt vrai; mais 
elle dit que fa Tante Pavoit forcee de pren-- 
dire cet engagement. Des qu'elle ayoit pu 
Te. decider à épouſer Théophile par obeiſ- 
ſance, elle auroit di, apres la mort de fa 
Tante, perſiſter dans cette reſolution, par 
reſpect pour ſa parole. Enfin, fi 'Theophile 
Ini eũt inſpiré une averſion invincible, que 
ne Favoitelle dit à ſa Tante? Que n'avoit- 
eelle demandé, du temps, ou meme declare 
qu'elle ne pouvoit conſentir a cette union? 
Elle n'etoit pas ſous Pautorite, ſacree d'une 
mere, ce qui eat rendu fa reſiſtance plus ex- 
cuſable.. .. Oui, je commence a compren- 
dre qu'elle avoit tort. .. Souvenez- vous 
. ſur-tout que rien ne peut jamais nous diſ- 
ö penſer de remplir les engagemens que nous 
avons contractẽs. Cette phraſe, Pengage- 
ment que j ai pris n' itoit pas wolontaire, eſt une 
excuſe que la conſcience dẽſa voue, & que la 
probite n'a jamais fait valoir. Vous ſavez 
que votre parole, doit etre, inviolable, que 
vous ne pouvez la trahir ſans vous deſhono- | 
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rer; priferex. done, „il le faut; Ia mort à 

L'infamie dy manquer. En un mot, ſi la 
crainte, fi les mẽnaces vous arrachent une 
E n'ajoutez pas à cette foibleſſe la 
honte ineffagable qu imprime la Palpere“ 

Mais revenons à Theophile, 3 AED 

Le Baron mepargnoit rien pour le dil. 
traire de fa donleur. 11 le menoit ſonvent 
chez la Vicomteſſe de Liſbe, m̃aiſon bril- 
lante od ſe raſſembloit la meilleure com- 
pagnie. La Vicomteſſe avoit une fille agee 
de dix-ſept ane, & dont le Baron vantoit 
avec enthouſiaſme la figure & la grace. 
Cependant, Mademoiſelſe de Liſbe n'Etoit 
point jolie; mais la recherche de ſa parure 
annonęoit la pretention de le paroitre. Elle 
rss beaucoup, rioit ſouveiit, danſoit 
en: on ſavoit d' ailleurs qu'elle avoit des 
maiĩtres de toute eſpèce; Cen Etoit bien aſ- 
ſez pour autoriſer les amis de la maiſon a 
dire que Mademoiſelle de Liſbe étoit pi- 
 quante, Jolie, aimable,. & remplie de talens, | 
Mais Theophile ne lui donnoit pas de fem- 
blables éloges, il la trouvoit affettie, manierte; . 
il ẽtoit exc&de de ſes rires forces, choquẽ 
de ſa coquetterie; & elle lui paroifſoir ſur- 
tout inſupportable, lorſque, malgrẽ lui, il 
ſe rappeloit la converſation remplie de 

charmes & les gräces naturelles d'Olimpe. 
Bar la ſin de Vhiver, Theophile entra dans 
le regiment du frere de Mademoiſelle de 
Liſbe; & au n i ſuivit ſon 3 | 
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lone! a fa garniſon. | Au. bout de cinq: mois, 
il revint à Paris: ſon père lui retrouva wi. 
meme fond de melancolie., Cependant il 
Temarquay avec plaiſir, du ne parloit plus 
d'Olimpe. Pres d'un an- s'Etoit écoulé de- 
puis que Theophile avort quitté le Limou-' 
fin. It n'y avoit que huit jours qu'il etoit 
revenu de ſa dane s lorſqu' un ſoir le Ba- 
ron Femmena dans ſon cabinet, & lui fit ; 
art de Vintention od il Etoit de le marier 
inceſſamment. II ajouta qu'il deſiroit lui 
faire te ponſer Mademoiſelle de Liſbe. A 
ces mots, Theophile avoua ſans detour, qu'il 
avoit un eloignement invincible pour le ma- 
riage; & de plus, une averſion: particuliere: | 
pour Mademoiſelle de Liſbe. Le Baron lui 
detailla avec emphaſe tous les avantages 
brillans de l'ẽtabliſſement qu'il lui e eee 
Theæophile Fecouta froidement, & rẽpondit 
qu'il n' avoit d' autre ambition que celle de | 
ſe diſtinguer. Alors le Baron ſe facha, & 
il declara qu'il avoirdonne 1a parole a la 
famille de Mademoiſelle de Liſbe. Theophile, *' 
conſternẽ autant que ſurpris, demanda du 
temps pour ſe determiner 2 a former un en- 
agement ſi contraire a ſon inclination ; " 
M ne pur obtenir qu'un délai de huit jours. 
Retire dans fa chambre, Theophile paſla 
une partie de la nuit A, reflechir ſur ſon ſort. . 
Il 'ſe rappela tous les Eloges que le Baron 
donnoit depuis fi long-temps a Mademoi- 
delle de Lithe; ; {es liaiſons intimes avec 1a 
5 | famille 
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game de cette jeune perſonne; liaiſons 
formè'es avant que le Baron eũt rea la let- 
tre d' Olimpe. Beaucoup d'autres circon- 
ſtances ſe retracèrent a ſa memoire, qui lui 
perſuadèrent qu” Jl y -avoit ea de Partifice 
dans la conduite du Baron, & qu'il avoit 
forme le projet de lui faire Epouler Made- 
molſelle de Liſbé, dans le temps mè me oh 
il paroiſſoit vouloir remplier ſes engagemens 
avec Olimpe. Mille ſoupgons confas $'of- . 
frirent alors à ſon eſpnit ; il imagina qu'il 
n'ẽtoĩt pas impoſſible qu'on et ſoultrait ſes 
Jettres, & peur-Etre celles d'Olimpe, & 
qu? *enfin on ne flit parvenu a le perdre au- 
pres. "POlimpe, | tandis qu'on la calomnioit 
aupres Ge: Ht. 
I ñ ne ſelivra pas ſans ſcrupule à at ſoup- 
gons fi outrageans pour ſon pere; mais 
chaque reflexion ſembloit les confirmer ; & 
ne pouvant ſupporter une ſemblable incer- 
zitade, il prit 1a reſolution de partir ſeerète- 
ment la nuit ſuivante, & d'aller en Limou- 
fin s'expliquer avec Olimpe elle- mème. II 
one abſoiument la deſtinẽe d'Olimpe; 
epuis fix mois il Wavoit pas meme oſẽ pro- 
noncer ſon nom. Il frẽmiſſoit en penſant 
qu'il la trouveroit peut- tre marie. Mais 
cette crainte affreuſe ne put le retenir. ag 
lendemain il ſat cacher à ſon pere fon a 
tation & ſon trouble. II confia une partie 
de fon ſecret à au des ſes amis, qui lui don- 
na un de ſes gens pour l'accompagner; & 
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. ſur les deux heures après minuit, il fortit | 
furtivement de la maiſon de ſon père; ili! 
monta à cheval, & prit la route du Limou- 
ſin. $2 en IBF ORF BN 9 
II alla droit à Tulle: il y arriva au dẽ- 
clin du jour. 11 deſcendit dans une Au- 
berge, & queſtionna en tremblant ſon hö- 


teſſe ſur Olimpe. II apprit avec une joe 


inexprimable qu' Olimpe n toit point ma- 
rice 3 mais cette joie fut bien troublee par 
tout ce que l'hõteſſe lui dit d'ailleurs. Elle 
lui conta que perſonne ne doutoit qu'Olimpe 
n'efit aimé le frere de fon amie; qu'elle 
Etoit reſtèe huit mois chez cette dernière; 
& qu' enfin le jeune homme auquel elle avoĩit 
ſacrifiè Petabliflement le plus avantageux. 
n'ayant pas voulu Pepouſer, Olimpe, au dſ- 
eſpoir, s'ẽtoit decidee à retourner dans fon, 
Couvent, mais que. les religieutes ayant re- 
fuſe de la recevoir, elle etoir partie pour 
Uzerche ; qu'elies'&toit refugice chez ſon 
Tuteur, qui avoit une Terre aux environs- 
d'Uzerche; que cette dernière demarche 
achevoit de. la perdre dans opinion pub- 
lique, parce que ſon Tuteur n'etoit point 
marie ; qu'on le regardoit comme un homme 
ſans principes & ſans mœurs, & qu'il avoit 
chez lui une femme deſhonoree, avec la- 
duelle Olimpe vivoit dans la plus grande 
intimite. Malgre cet affreux detail, Theo- 
phile perſiſta dans la refolution de voir 
. Olimpe, 
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49 Olimpe, & il partit ſur le champ pour 
q Uzerche. 85 wn gs 0 i 5 A . 
On le conduifit à la Terre du Tuteur 
d'Olimpe. III laiſſa ſes che vaux dans le vil- 
lage: il s'enveloppa d'une redingote, mit 
ſur ſa tte un chapeau rabattu; & avec un 
trouble impoſſible a, depeindre, il prit le 
chemin du Chateau. On lui dit a la porte 
que le Maitre de la maiſon etoit abſent depuis 
plus de ſix ſemaines, qu'il n'y avoit au Cha- 
teau que Madame du Rocher (cette femme 
dont Vhotefle avoit parle) & Mademoiſelle 
Olimpe. 11 Etoit huit heures du ſoir. The- 
ophile traverſa une grande cour fort ob- 
ſcure. Il rencontra une ſervante qui le con- 
duifit à l' appartement d' Olimpꝛ. Son emo- | 
tion Etoit ſi vive, qu'il pouvoit à peine ſe 
5 ſoutenir ſar ſes jambes! &, malgre le deſir 
qu'il Eprouvoit de revoir Olimpe, il ne fut 
pas fache de ne point la trouver dans ſa 
chambre, afin de pouvoir reſpirer un mo- 
ment. La ſervante, a laquelle il ſe garda 
dien de dire ſon nom, ſortit pour aller cher- 
cher Olimpe, & . Theophile reſta ſeul. II 
ne put regarder ſans attendriſſement & ſans 
interet tous les objets qui l'environnoient: 
le clavecin d'Olimpe, ſon ecritoire, ia toi- 
lette, & ſur-tout ſon ſerin enferme dans une 
cage. Il reconnut dans l'inſtant ce petit 
oiſeau qu'Olimpe avoit recu de lui la veille 
de leur separation. Eh quoi, pauvre petit 
animal, s'ccria Theophile, tu venois de mo. 
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& cependant Olimpe a pu te conſerver! 
En diſant ces mots, Theophile, attendri 
malgré lui, ouvrit la cage, prit Voiſean & 
le mit dans ſon ſein. Le ſerin fe dẽbattant 
ſiur le cœur palpitant de "Theophiley pro- 
nonga diſtin&ement ces mots: Jaime Theo- 
phile. ... Ces paroles retentirent juſqu' au 
fond de Pame de Theophile. Eperdu, 
- hors de lui, il wWoiſoit croire qu'il efit bien 
etendu, lorſque Poiſeau repeta encore deux 
fois de ſuite : Jaime Theophile.. ......Ah, je 
n'en puis douter maintenant, gecria Theo-. 
-phile ! Quoi, ces mots ſi chers, c'eſt Olimpe . 
qui les a dites! Combien de fois elle a du 
les repeter pour les apprendre à cet oiſeau! 
E elle penſoit, helas, que je ne les enten- 
_ -drois jamais J.. .. Olimpe ! chere Olimpe! 
vous Etes fidelle a vos premiers ſermens ! 
Vous Etes innocente !....Sans doute vous me 
croyez coupable, & cependant. vous m'ai- 
mez encore! Vous gardez cet oiſeau] vous 
daiguez l'ecouter l... En diſant ces paroles, 
- Theophile baiſoit avec tranſport le petit ſe- 
rin, & le baignoit de larmes, & Voiſeau, 
qui Pon n*avoit appris qu'une ſeule phraſe, 
rẽpondoit aux careſſes paſſionnees de Theo- 
Pghile, en battant des ailes, & en repetant : 
toujours: Yaime Theophile., _ ; 0 
Tout-à- coup Theophile treflaille, il en, 
tend marcher, il ne peut meconnoitre le pas 
leger d'Olimpe, & croit reconnoitre encore 
juſquꝰau bruit que fait fa robe en n | 
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elle veut fuir; Theophile Varrece., Pate & 


tremblante, Olimpe tombe fur une chaiſe, 
elle eſt prete à s' evanouir; elle n'a pas la 
force de proferer un ſeule parole. Théo- 


Phile, toujours a ſes ,pieds, ne peut s expri- 
mer que par des pleurs. L?oiſeau ſeul con- 


ſerve Ja faculte de parler; & charme de re- 
voir ſa maĩtreſſe, il redit mille fois {a legon.  - 


* Olimpe troublee, confuſe autant qu'irri- 
r6e, rompt enfin le ſilence; & d'une voix 


entrecoupẽe: Ne croyez que moi, dit-elle, 


je dois vous hair, vous mepriſer ;. j'ai dd-. 
vous ouhlier.....Olimpe! au nom du Ciel, 
daignez m'entendre !.... Je ſuis libre, je ſuis 


fidèle: on nous a trompes Pun & l'autre; 
cet oiſeau cheri vient de me faire connoitre _ 


mon erreur. Ecoutez à votre tour ma juſti- 
_ feation 1... Mais comment pourrez vous 


vous juſtifier de n'avoir pas repondu 2 mes 
lettres ?,. Vos lettres l.. Je n'enaipasrecu une 
ſeule, & je vous en ai crit plus de vingt l.. 
Ces mots acheverent de diſſiper les doutes 
d'Olimpe : elle avoit trop d'innocence x 


de candeur-pour n'etre pas facile à perſua- 
der. Elle ne put retenir ſes larmes; & le- 


vant les yeux au Ciel: Ah, Théophile, dit- 


— 


e clance vers la porte: cette porte. 
s' ouvre, Olimpe paroĩt. Theophile' pre». 
cipite à ſes genoux. Le ſerin s'echappe.. 
des mains de Théophile, & vole dans les 
bras de ſa maitreſſe en pronongant le nom 
de Theophile. Olimpe pouſſe un cri pergant, 
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elle, puiſqne vous tes toujours le meme, je- 
ne me plairidrat' plus des trahiſons & des 


perfidies que Pai Eprouvtes'} Ces paroles 

- rendirent "Th<ophile le plus heureux des 
hommes. Apreès avoir exprime 1a joie 4 

| da reconnoiflance, il entra dans le détail de 


tout ce qui lui Etoit arrive. Olimpe Fẽcou- 


a avec autant de ſurpriſe que d*actendriſſe- 
ment. Enſvite, reprenant la parole, elle 
lui dit que, denuce'de guides & de conſeils, 
elle wavoit pas cru faire une d marche nui- 
Able à fa reputation, en ſe rendant aux in- 


_ ances de fon amie qui la preſſoit d' aller 


loger chez elle: que d'ailleurs elle n'avoit 
alors aucun doute ſur la parfajte honnetete - 
de cette jeune perſonne ; que dans le Cha- 
-teau de fon amie, toujours renfermé dans 
ſa chambre avec fon ſerin, elle n'y avoit re- 
Fu qu'un de ſes parens,.qui, ſous le voile de 
Finteret & de Pamitié, cachoit les plus noirs 
deſſeins; qu'elle avoit pris de la confiance 
en cet homme: qu'elle lui avoit fait part 
du chagrin qu'elle eprouvoit de ne point 
recevoir de nonvell:s de 'Theophile; & 

qu*enfin ce perfide confident lui avoit an- 
noncé que Theophile ne Paimoit plus, & 
qu'il etoit amoureux de Madamoiſelle de 
 Liſbe. II me montra, pourſuivit Olimpe, 
pluſieurs lettres de M. votre père, qui ache- 
-verent de me convaincre que I' honneur ſeul 
pourroit vous dEterminer a remplir vos en- 
gagemem avec moi, Alors je n'hefftai 
| rg | - Point 
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point à rompre {ans retour avec vous; R 
trop fiere pour vous laiſſer voir les ſenti: 
mens de mon cœur, Fecrivis la lettre que 
vous avez lue. Accablẽe de triſteſſe, & croy- 
ant vous hair, cet innocent petit oiſeau me 
devint odieux. | Je ne pouvois plus Ecouter _. 
ſans colere ce que j'avois eu tant de plaiſir 

a, lui apprendre. Un ſoir j'ouvris ma fe- 
netre, & je lui rendis la libertẽ. Apres a- 
voir ainſi ſacrifie, malgrẽ moi je le regret - 

tai. Jen rougiſſois; mais cherchant a me 
pexrſuader que je Vaimois pour lui- meme, je 
me levai au milieu de la nuit, je rouvris 
ma ſenetre, je Pappelai mille fois; ce fut 

en vain, il ne revint pas; je paſſai le reſte 

de la nuit ale pleurer; & le lendemain ma 
tin je deſcendis dans le parc. Je m'aſſis, && 

je pleurois, quand tout-à- coup j' eng undis 

une petite voix plaintive prononcer dauee. 
fut mon ſaiſiſſement 1... voila Théophile. 
le ſeul mouvement de joĩe que j'aie ẽproug-— 

ve dans votre abſence l. . Je trouvai mon ; 
pauyre petit ſerin ſur un raster: il avoit. - 

ſouffert; il ẽtoit tremblant, effarouche,' & 
le roſier ẽtoit couvert des plumes qu'il avoit 
perdues. Je le repris, je le ſoignai, & je 
me decidai a le garder juſqu'au moment od 
een veg votre mariage. Jrois bien 
determinèe 4 ne jamais vous revoir; mais 
en méme: temps je renongois à tout engage 
ment, & au fond de l'ame je ne pouvois me 
nw „„ 2 pertader 
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perſuader que vous fuſſtez capable den for- 
mer un nouveau. je me diſois: II aura des 
remords, il ne pourra ſe rẽſondre à Epouſer 
relle qu'il me prefere.. Je. n accorderai 
, © point de pardon, Je ſerai inflexible z, mais je 
Puis bien conferver mon ſerin; il ne le fau- - 
ra jamais. © Je cacherai mon ſerin a tous les 
yeux, moi ſeule je Fentendrai parler! 1—.— 
Telles furent les raiſons que je me donnaĩ à 
- mol-meme pour m 'autoriſer a as mor 
cher petit oĩſeau. | 
le reſtai fix mois chen mon amie. Du- 
rant cet eſpace de temps, Pindigne. confi- 
dent que j avois choifi me propoſa de m'e- 
Neale Alors il me devint juſtement ſuſpegt. 
3 lui declarai que Jo” ne le verrois plus, 
Pour ſe venger, il m'apprit qu'on dëchiroit 
> oy ar que la perſonne chez la- 
le J'etois avoit perdu la ſienne, & qu'on 
5 Ku 'accuſoit' d'aimer fon frere; Je ne Wh | 
gardi des avertiſſemens fi tardifs 
comme des calomnies. Cependant j n 
minai avec attention la conduite a. mon 
amie, & bientot mes yeux commencerent 4 
55 ouvrir. Je pris la reſolution de retour- | 
nmnner a Tulle, dans le Couvent que j'avois fi 
"" Impradectment” quitte. Les Religieules, 
Z 5 we og contre moi, ne voulurent-pas me 
[”*  -, recevoir. Humilice, trahi, abandonnge, 
1 & ſoutenue par ma ſeule innocence, je vins 
dans cette terre demander des conſeils a mon 
Tuteur. Mon intention n'etoit que de le 
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decence ne me permettoit p as 


avec un homme qui a 83 point d femme 


chez lui; mais je füs plus heureuſe que je 


ne l'avois efptre, Eu arrivant ici , Je-trou- 

vai mon Tuteur' pret à partir pour un voy- 

33 mois; il me prefenta à une Dame 
e ſes parentes, qui a prove de grands 


malheurs, & qui eſt retire: dans ce chateau 
pour quelques mois. Madame du Rocher 


(c'eſt fon nom) me paroſt auffi aimable : 
2 eſt vertueuſe. Elle m'a contt ſon 


oire, qui feroit le ſujet du Roman le plus 


intéreſſant, & je compte demmeurer ici tant 
qu elle y reſtera. 


* 
prier de de m'accorder un aſyle, \parce que — 
5 
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Olimpe ceffa de parler. Theophile, WE -. 


tendri autant qu*emu, fut un inftant fans 
re pondre; enſuite . rofond ſon- 


oo Htlas ? dit-il, nous ne evons attri- 


buer nos matheurs qu'à cette innocence, à 


cette candeur touchante qui vous caratteſi- 
fent! .. Ce font ces vertus angeliques qui 
ont fourni des pretextes pour vous noircir 
& pour vous colomnier: ce ſont elles qui 


vous aveuglent!... Par exemple, vous cope © 


etre ici dans un aſyle honnete & fir ?.,.— 


Eh bien ?... Eh bien, cette femntze que 


vous: eftimez eſt Pobjet le plus mepriſable 


—Juſte Ciel !.. — Ce qu'on m'en a dit 


a Tulle vient encore de m'&tre confirm& 


dans la maiſon meme que Phabite dang ce 
Village. 
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O ma. Tante! Ecria Olimpe, en fon · 
dant en larmes, je n'ai ſenti en vous per- 
dant que la douleur qu'inſpire la plus ten- 
dre affection & la plus juſte reconnoiſſance; 
mais je ne comprenois pas encore toute le- 
tendue de mon malheur !....inſenſee, je ne 
ſavois pas a quel point un guide m'ctoit 
neceſſaire l.. Eh quoi, avec des intentions 
ſi pures on peut detruire ſa reputation, on 
peut ſe perdre ? .. Il eſt done impoſſible 
que l'amour de la vertu puiſſe tenir lieu 
d' experience !....Au nom du Ciel! calmez- 

1 vous, interrompit Theophile ; ſongez que 
E |' tous nos maux ſont finis ; nous ſommes dẽſ- 
ahbuſes Pun & l'autre. L'engagement le plus 

ſacré, le plus faint, nous lie... Mais votre 

pere veut le rompre, il a ſouſtrait mes lettres 

&& les votres avant meme qu'on eùt cherche a 

me noircir....—N'en doutez pas, il a voulu 
dt abord ẽprouver nos ſentimens Pun pour 
autre; enſuite il a cru des rapports inſi- 
deles, & cette erreur, juſtifice par de fauſſes 
apparences, eſt Pexcuſe de ſa conduite. * 
Mais quand il apprendra tout ce que vous. 
myayez dit, quand il ſaura ſeulement Phiſe 
toire du petit ſerin, vous le verrez, ſoyez- 

en ſüre, vous conjurer lui meme de remplir 

un engagement que la reconnoiſſance, Phon- 

neur, & l'amour me rendent également chere 

On croit facilement ce qu'on deſire, ſur- 

tout lorſqu'on a dix-ſept ans. Olimpe ne 


| es: Point que le 8 en connoiſſant | 
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injuſtice. Tranquilliſce ſur Pavenir, elle 
$'oEcupa du preſent. Elle ne vouloit plus 
reſter chez ſon Tuteur; mais quel aſyle choifir 
en attendant que Theophile ſe fot. expliquẽ 
avec ſon pere ? Elle ne connoiſſoit que deux 
ou trois vieux amis de ſa Tante, qu'elle 
avolit abſolument perdus de vie depuis la 
mort d' Euphraſie, & qui ſurement preve- 
nus contre elle, refuſeroient de la recevoir. 


Il n'y avoit point de Couvent à Uzerche, 


enfin, elle ſe decida a partir le lendemain 
pour Brives (a), de s'y mettre dans un Cou- 
vent, & d'y attendre des nouvelles de Thẽ- 


ophile, qui, de ſon cote, retourneroit le 


meme jour à Paris. Tkéophile obtint 
d'Olimpe qu'elle le recevroit encore le len- 
demain, & qu'ils ne partiroient l'un & au- 
tre qu*apres avoir concerte enſemble toutes 


les meſures qu'ils avoient à prendre. De 
retour à ſon auberge, Theophile apprit de 


facheuſes nouvelles. Son laquais lui dit qu'il 


avoit vu rôder autour de la maiſon quatre 


ou cinq hommes qui paroiſſoient Etre de- 
guiſes, & qui avoient fait beaucoup de 
queſtions à leur hote.. 

Comme le laquais achevoit ce rkcit, The- 
ophile entendit du bruit. On va venir 
nvarreter, 8 'ecria-t-il; en difant ces s mots, 
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a) 8 la Gaillard, a cauſe de Vagrement 
de la ſituation, Cette Ville eſt A 118 lieues de Faris. 
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il Qaifit deux piſtolets charges, & il savance 
vers la porte. Dans cet inſtant il vit pa- 


. roftre Fhomme d'affaires 8; fon ptre, qu'il 
voi fals 4 Pars. 


Aris. NMI. Dumond, dit 
Theophile, venez- vous me 17 thy g. de la 
pan noon er Se Monſicu, repon- 
Ait M. Dumond, un peu deconcerte 4 la 
yite des piſtolets. Avez-vous le projet de 
fm'errimener de forte, reprit Theophile ?.. 


_ —Monſfienr....eſpere.....que votre foumif-. 


fon pour M. de Baron . mais enfin. . je ne 
dots pas vous cacher que. . . je fuis porteur 
® un ordre du Roi... Un ordre de mon 
pere eũt fu. Il veut que je vous ſuive, je 
vous ſuivrai; mais je vous declare que je 


ne partiraĩ 88 avoir revu la perſonne 
Pour laquelle je ſais venu ici... Monſieur 
Point d'objections, elles ferotent in- 


utiles... Mon ordre porte de vous faire 
partir fur le champ... Un devoir facre 
me retient pour quelques heures... II faut 
e e chateau. Il eſt onze 
heutes, les portes du chateau maintenant 


ſont fermies, tout Te monde eſt couchié; je 


ne veux ni faire de ſcene, ni ſur- tout cdufer 


d'effroi, ainfi je ne _reveillerai perſonne. 
Par conſequent, je paſſer̃al la nuit ici, dans 


Pattitude od vous me voyez. A la pointe 
du jour je me rendraĩ au chateay, j'y refte- 


Fal trois quarts-dheure; enſuite je vous ful- 


vrai... M. votre pere fera fort mẽcontent 
. Ill daignera mentendre & m'excuſer. 
, ; 4 FE 9 — 2 | ; 55 FE 5 
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Je p rends tout ſur moi. Vous pouvez, 
Nionfiäur Dumond, fi vous voulez, m' at- 
tendre dans cette chambre. Je n'ai nulle 
envie de vous échapper, & meme je vous 
donne ma Pale honneur de ne le pas - + 
 tenter.- . 
M. Dumond voyant Theophile He. 
ment decide a ne partir que'le lendemain, 
& à ne pas quitter fo piſtolets, conſentit a 
l'attendre. Il s'etablit dans un cabinet voir. 
ſin; & Thèophile paſſa le reſte de la nuit a ſe WM 
promener dans fa chambre, & a reflechira \ 
la converſation qu'il auroit avec Olimpe. 
Auffitot que parut Paurore, 'Theophile ap- 
pela M. Dumond, & lui propoſa de le ſui- 
vre, s'il le deſiroit, juſqu' aux portes du cha- 
teau. M. Dumond fit encore quelques r6- 
preſentations ;, mais Theophile.montra tant 
de fermetẽ, que M. Dumond fut oblige de 
ceder, Accompagne de deux hommes, 11 
ſuivit de loin Theophile, qui promit de ne 
reſter qu'une heure avec Olimpe En ar- 
rivant au chateau, Theophile apprit qu O- 
limpe venoit d'en ſortir. Le chateau *toit 
fitue à un quart de lieue de I'Egliſe od re- 
poſoient lès cendres d'Euphraſie. Olimpe, 
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E EI Ee ode ned. Doi dd aber eo ES. bt. 


I la veille, <toit convenue avec Theéophile 

2 qu'elle le recevroit a dix heures, & qu' en- 

ſuite elle partfroit pour Brives; Elle avoit 4 
— voulu, avant de s'loigner des environs 
* d' Uzerche, rendre un dernier N a la 
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Malgré les murmures de M. Dumond, 
Theophile quitta Tor le champ le chateau, 
& fut retrouver Olimpe, En entrant dans 
PEglife, il starréta à la porte pour contem- 


pler Olimpe, ſeule au mflieu du chœur, & 


proſter nee fur le totmbeau d' Euphraſie. Cet 


objet l Ja ſainteté du lieu, la vie 
de cette Egliſe, ov, ſans la mort d'Euphra- 


fle, Theopbile auroit regu la foi d'Olimpe, 


un ſpectacle & des ſouvenirs fi touchans, 
rent ſur Je cœur de Theophile la plus 


5 pr fonde impreffion. II s'avanga vers 
impe 


Impe. Ay bruit qual fir en marchant, 
Olimpe leva la tEte, & lui montra un viage _ 
baigne de larmes. Theophile approche, 
& tombe à genoux à còté d'elle. Olimpe, 


furpriſe de je voir, & fur tout frappce de 
Poalteration qu'elle remarque dans ſes traits, 
le regarde avec un ẽtonnement mele d'ef- 


roi. 8 faifit une des mains d'O- 
errant fortement dans les fien- 


- nes: O reſpectable Eupbraſie! dit-il, d une 


voix ttouffee, helas, fi vous viviez, c'eſt ici 


| que /atirols regu cette main cherie que vous 


m'aviez promiſe.! C'eſt ici qu'un ſerment 
facre ett uni pour toujours le fort d'Olimpe 
A celui de Theophite !......Ah, du moins ce 


Terment ſi cher ſera prononee ſous ces 


volites!....Oui, je jure, Olimpe, de metre 


-  Jamais qu'a vous, Jen atteſte PEtre ſupreme 


qui nous entend & qui lit dans mon cœur. . 
««Arfctez, s'ecria la tremblante Olimpe, 
EY „„ arréteg 
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arretez Theophile ! craignez, hélas, craig- 

nez de faire un ſerment temerarie 1... 
C'eſt parce qu'il eſt inviolable que je le pro- 
nonee avec tranſport !....—Et fi votre père 
le reprouve/!..,.—]] n'en a pas le droit: 
peut- il vouloir briſer des nœuds qu'il a for- 
mes hit-meme ?.. Olimpe, s'il eſt vrai que 
vous m'aimicz, daignez m'en donner la 
preuve la plus chere. Dans cette Egliſe od 
nos parens promirent de nous conduire, de- 
vant cet Autel on j'ai dui recevoir votre foĩ, 
enfin, fur la tombe rẽveree de celle qui vous L | 

* tim lieu 'de-mtre, & qui vous ordonna de 

a m'accepter pour Epoux, promettez- moi d' u- 

; nir votre deſtinèe a la mienne !.. . . Ab, 

i qu'exigez - vous, dit Olimpe? Helas, pou- 

5 vons nous diſpoſer de nous-mèmes ... En 

, 


diſant ces mots, Olimpe voulut retirer ſa 

main, cette main tremblante que /Th&ophile 
EN retenott dans les fiennes....Olimpe, s'ccria 
| Theophile, voulez- vous m'abandonner ? 


ö Formen · vous le projet de renoncer à moi? 

i . Craignez mon deſeffioir l... Le ton dont 

7 il prononga ces paroles ſit treſſaillir Olimpe, 
elle palit, &. jetant ſur Theophile un regard 

5 languiſſant & timide: Eh bien, dit-elle, 

4 d'une voix foible, je m' engage par les 

; memes ſermens que vous venez de faire... 

» A ces mots, Theophile joignit les mains, 
en remerciant, dans les termes les plus paſ- |, 
; ſionnés, & le Ciel & la triſte Olimpe, qui, | 


toujours pale, interdite, & 6 2 | 
1 fluneſtes 


* 
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funeſtes preſſentimens, les yeux fixement at- 
tachés ſur la tombe, partageoit les ſenti- 
mens de r, en mais ſans pouvoit goũ- 
ter la joie qu'il Eprouvoit. | 
Pans cet inſtant, le Sacriſtain entrant _ 
dans VEgliſe, Theophile ſupplia limpe 
de lui accorder un moment d' entr etien chez 
le Cure, dont la maiſon étoit à c6te de VE- 
1 & Olimpe &y laiſſa conduire. La, 
heophile inſtruiſit Olimpe de Varrivee de” 
M. Dumond. Cette nouvelle conſterna 
Olimpe. Ah, Theophile, dit-elle, en ver- 
ſant un deluge de an quel ſerment m'a- 
vez- vous arrache! & dans quel moment ? 
lorſque votre pere irrite vous rappelle pour 
vous ordonner de m'oublier ! 1 ou- 
blier! interrompit Theophile, vous etes à 
moi, la mort ſeule peut nous deſunir. .. .. 
Chere Olimpe, banniſſez des craints outra- 
geantes pour mon pere ; quand il vous con- 
noitra, quand Pamour, Lhonneur, & la vé- 
rite. vous auront juſtifice par ma voix, il ap- 
prouvera mes ſentiments: il nvaime, il n'eſt . 
ni vil ni barbare 1... Mais il eſt ambitieux! 
. IL'ambition peut-elle emporter ſur la 
juſtice. & ſur la nature Pc Je ſu vis ſur d'ob- 
tenir ſon conſentement; je ne crains que 
des delajs, des retardemens...., Vous pour- 
riez diſhper toutes mes inquietudes — .— 
3 9... En oſant me ſuivre à Paris. 
. Que ditez- vous ?.. Cette propoſition 
ne peut blelſer ni la e ni votre deli- 
(ne * 


% 


— 


. + 


dl CHATRAY. fo 


A Paris? 


cateſſe: nous ne Ne enſemble. 
(A 


... Et quel feroit mon aſy 


Jy puis diſpoſer de la maifon d'un de mes 


amis .. Quoi, loger chez tin homme, & 


fans doute chez un homme de votre age? 


Non, jamais !....Ici 'Theophile, pour deter- 
miner Olimpe, ſe permit un menſonge: il 
e Der val comme un grave perfon- 
nage d'un age mur; & il aſſura qu'il était 
egalement reſpectable par ſon experience & 
par fon cara@ere. Dailleurs, ajouta-t-il, 
vous ne le verriez point, il ne ſeroit pas 


chez lui, & vous ne reſteriez dans ſa maiſon 
que vingt- quatre heures tout au plus. Du- 


rant ce temps je chercherois un apparte- 
ment dans un Couvent....Enfin, je ne puis 


me réſoudre à vous quitter ;. il ne m'en a 


deſà que trop coũté pour Etre ſ&pare de 
vous. Mon pere ne peut rien oppoſer à 
tout ce que j'ai à lui dire; mais ne nous 
expoſons point à devenir encore les victimes 

de quelques nouveaux artifices. Au nom 
du Ciel, Olimpe, ſuivez votre Epoux ! ſui- 
vez Pheureux mortel auquel le plus faint des 
ſermens vous engage, afin que dans Pinſtant 
meEme ou Jaurat le conſentement de mon 


ere, vous, puiſſie⁊ paroitre, & qu'il ſoit im- 
poſhble de nous tromper, ou de trouver des 
pretextes pour differer de nous unir. Ah, 
dit Olimpe, que ſont devenues toutes mes 


reſolutions ! Cette nuit, en penſant a vous, 
je m'affligeois que mon indiſeret petit ſerin 


ol * f ; bu 
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vous eſit fait connoitre des ſentimens que je 
devrois cacher; je me repentois de vous 
avoir <Ecoute ſi long-ternps ;, je me decidois. 
à ne plus vous revoir aujourd'hui, a partir 
avant l'heure que je vous avois indiquee..... 
Helas-! dans VEglife meme on vous m' avez 
ſurpriſe, au pied de Pautel ou je promettois 
A Dieu de ſacrifier, s'il le falloit, un mal- - 
heureux penchant, ma bouche a prononcs 
l' imprudent ſerment que vous m'avez dic- 
te!....& maintenant vous exigez que je vous 
ſuive, que j'aille m'expoſer aux mepris, 
aux refus de votre pere qui me rejette I... 
Vous oubliez toujours qu'il eſt dans Per- 
reur, qu'il ſera déſabuſe. . Olimpe, rendez- 
lui plus de juſtice! Vous le verrez a vos pieds, 
n'en doutez pas !.....Enfin, vous n' tes plus 
Aa vous- meme, nous ſommes engages l'un à 
autre par des nœuds que nul pouvoir hu- 
main ne peut rompre......Ne nous ſeparons 
plus 1. ... Olimpe !.z,..les momens nous ſont 
chers !... . On m'attend. , il faut que je vous 
quitte. .. Je vais partir deſeſpere, fi vous re- 
fuſez de me ſuivre....Eh quoi, s' cria dou- 
loureuſement Olimpe, vous ne me laiſſez 
pas mème le temps de reflechir ſur les con- 
ſequences d'une demarche fi temeraire !..... 
Ah, Theophile, vous abuſez de votre aſ- 
cendant fur moi . ER 
Olimpe n'en put dire davantage, ſes 
larmes lui couperent la parole. Theophile 
redoubla ſes inſtances,  & il obtint enfin la 
| EY, pf promeſſe 
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ont qu'il ſollicitoĩit avec tant dar- | 
deur. Olimpe regut de lui Padreſſe de la 


maiſon on elle devoit deſcendre à Paris, ſous. 


un nom ſuppoſe, Elle s'engagea, en pleu- 


rant, à le ſuivre & à partir le lendemain. 
Alors Théophile, au comble de ſes vœux, 
fut rejoindre. M. Dumond. Il monta avec 


lui dans une chaiſe de poſte qui les atten- 


doit, & il prit ſur le champ la route de Pa- 


ris. II partit le plus ſatisfait de tous les 


hommes, n'imaginant pas qu il füt poſſible 
que ſon pere, apres I'avoir ecoute, defap-- 

prouvat ſes ſentimens. Mais a meſure qu'il. 
approchoit de Paris ſes eſperances s affoibliſ- 
ſoient; il ſe rappeloitaveceffroi ambition & 

la conduite artificieuſe de ſon pere. Le doute, 
la crainte, Pinquietude ſuccedojent. inſenſi- 
blement a ſa ſecurite, & il arriva A Paris 


dans un état de decouragement qui differoit. | 
peu du dẽſeſpoir. Il Etoit neuf heures du ſoir- 


lorſqu'il rentra dans la maiſon paternelle. 


Le ſeul accueil des domeſtiques ne ik 
annonęa que trop Pindignation de ſon pere, 


il ne vit que des viſages mornes & ſeveres. 


Les uns venoient Vexaminer avec un curio- 


ſite maligne; pluſieurs hauſſoient les Epaules 


en le regardant ; d'autres $'arretoient grave- 


ment pour le laiſſer paſſer en baiſſant les 
yeux d'un air triſte & conſterne. Perſonne 


ne lui par] loit. Au haut de Veſcalier, il 


trouva le vieux Valet-de-chambre du Baron, 
qui, lui remit wyſterieuſement un billet. 


 Theophile 
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Thsophile voulut entrer chez ſon 
Non, Monfieur, dit le Valet docohandBrey” 


Guns ton bruſque, vous ne pouvez le voir 


aujourd'hui... Quo, mon pere refuſe de 

m'entendre p.... Il vous crit. Ah, je ſuis 
perdu; s'&cria Theophile! En difarit ces pa- 
roles, il prit le chemin de ſa chambre, & 4 
ih ouvrit, en tremblant, le billet du Baron; 3 


il y trouva ces mots: 


Un ingrat, 'un' rebelle neſt plus mos | 
4 fils, vous n'etes maintenant que mon pri- 


4 ſonnier. Je ne vous verrai point que 
vous ne m' ay ieꝝ formellement promis par 
6 &crit une obeiffance fans bornes;” - 


Theephile, apres avoir lu ce terrible _ 
ret, frappe comme d'un coup defoudre; de- 


meure un momentimmobile; enſuite raſſem- 5 

Hhlant toutes ſes forces: eh bien, dit-il, je 
reſterai priſonnier! mais bientdt une re- 
flexion douloureuſe antantit tout le eourage 


de Theophile. Olimpe devoit atriver dans 
deux jours; qu/imagiyeroit-elleen ne voyant 
pas Theéophile ? Cependant, comme il aveit 


penſe qu'il ne pourroit peut · tre pas s chap- 
per fur ſe champ pour aller prevenir Derval 


(cet ami chez lequel Olimpe devoit ſoger) 


le laquais-que ce meme ami avoit prete & a 


Fheophile ttoit. charge d'une lettre qui con- 


tenoit le detail du fervice que demandeit 


'Pheophilte. Sans nommer Olimpe, Theo- 


pPbile apprenoit à Der val, qu'une jeune per- 
| enn fous le nom de — de Forlis, 


ES arriveroit 


Ts. IS. BR iS, oe tk. A. in. ales, 
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ee enn mi ſons deux jours, — | 
Sgagilloit" de la loger pour vingt-quatre 
heuresfeulemend. Le laquais, muni de cette 
lettre, s (toit ſpars de Theophile apres avoir 
paſſẽ les barrieres,: en promettant d' aller 


Eee, e ee ee Certain 
impe ſeroit loge, fi par haſard elle 


ar rivoit le lendemain, Theophile ſe decida 
_ a paſſer deux jours fans faire de rẽponſe a 


ſon pere, eſpetant que cette apparence de 
fermetẽ pour roĩt engager le Baron à fe mon- 


trer moins ſevere, & enfin à le recevoir ſans to 


impoſer de conditions. 1 
- Theophile paſſa ces deux mornels jets.” 


_ reafeime dans fa.chambre;ſeflattant à toute 


heure que ſon pere viendroit ou Penverroit 


chercher: chaque fois qu un domeſtique en- 
troit pour le ſer vir, chaque fois qu'on ou- 


vroit la porte, il ſe levoit en treſſaillant, ii 


croyoit entendre la voix de for pere, ou il 
_ croyait quion lui apportoit l'ordre de dei- 
cendre dhe lui. Vers le milieu du ſecond 
jour, ſon agitation de vint plus violente en- 
core; Pidge qu Olimpe arriveroit vraifem 
blabſement le ſoir meme, la rendoit inſup- 


| Portable. Il ͤtoit dans cette ſituation, lori- 


qu'un nouvel i neident detruiſit toutes ſes ir- 


reœſolutiom. Le laquais qui le fervoitz fort 
_ mecantent que Theophile eut donne ſa con- 
fiance a un valet d' emprunt, montroit, de- 


puis le-vetanr de fan jeune maitre, autant 
d'inſolence que Fnimeye.- H decouvrũt avec 
. TH. © heauconp 
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beaucoup de joie que le Baron avoit fait: 
renfermer A Bicetre ce meme domeſtique 

ui avoit ſuivi Theo bile, & il went rien 

e plus preſſe que d'apprendre cette nou- 
velle a Theophile.....Et depuis uand. de- 
manda Théophile en tremblant en 
le jour meme de votre arrive! l'ordre 

Etoit obtenu d'avance. Le pauvre garcon: 

vous a.quitte aux barricres, & à deux pas: 
 de-la1la etc arretẽ & conduit {ur le chang? 

en lieu de ſuretẽ. "A 

Cette nouvelle acheva Caccubler Théo- 

Phile. Si Olimpe etoĩt arrivẽe, Derval 

n'ctant pas prevenu ne Pauroit ſürement 
pas loge; que penſe- t- elle? qu'etoit-elle 
devenue? D' ailleurs, fi Von avoit fouillé le 

laquais arrets, le Baron auroit vu la lettre 
que Fheophile eerivoit A Derval; toutes 
ces refexions ẽtoient deſeſperantes, Theo- 
phile voulant enfin connoitre ſon ſort, prit 
le ſeul parti qui pouvoit Jui rendre la liber- 

te, & lui aſſurer les moyens d'offrir un aſyle 

à Olimpe, ou de la tirer peut - etre, du plus 

mortel embarras, en ſuppoſant qu'elle füt 

arrivee, II ecrivit a ſon pere; ſa main 

tremblante traga en frémiſſant ce peu de 

mots: Mon pere, je. wous promets une obe, Vance 
- fans bornes; mais du moins daignez mn neee 

Un inſtant apreès avoir. envoyè ce billet; 

Theéophile entendit frapper à ſa porte; ' 

c'ẽtoit le valet-de-chambre de ſon pay ut 

venoit le chercher. 1 WIA, 


a * 
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* Pale, tremblant⸗ hors de lui, mais decide 


| 3 feindre; Theophile deſcendit au moment 
meme chez le Baron, qui vint au devant de 
| ap $i re le.prit affectueuſement par 


la main, & le fit aſſeoir I cõtẽ de lui. Il y eut 


un inſtant de ſilence, cauſe par un embarras 
mutuel. Cependant le Baron, tächant de 
predes un air ouvert & ſatisfait: Mon fils, 


il, oublions le paſſe; yous me promettez 
une obéiffance ſans bornes, j'y compte, & je 
vous rends ma confiance & ma tendreſſe. Je 
me doute bien que Ja perſonne que vous 


avez vie dans le Limoufin, n'aura rien 


epargné pour vous feduire & vous aigrir 
contre moi: elle vous aura ſans doute ap- 

ue ſes lettres & les v6tres ont été ſou- 
Ttraites. Voila le ſeul artifice que je me ſois 


permis. Votre intẽret & ma tendreſſe pour 


vous en ſont Pexcufe, Du reſte, j je rai rien 
Exagere dans tout ce que je vous ai dit d'une 
her fonne que fa conduite a rendue indigne 


de vous. Je fuis bien ſar qu'elle a fu vous 


| perſuader qu'elle eſt innocente; mais elle 


n' pu nier qu'elle avoit perdu fa reputa- 


tion. La dernicre retraite qu'elle a choifie, 
on intimité actuelle avec la plus vile des 


femmes, achevent de la fletrir; ainſi, que 


ſa conduite foit l'effet de Pimpr udence ou 


ov vice; elle eſt dc monoree, & il ſuffit: ſon 


alliance feroit un opprobre pour vous. 
D'ailleurs, je n'avois pris un engagement 
avec ED Land que * la condition expreſſe 


A 
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qu elle ſeroit POR bien: we eſt 
morte ſans lui laiſfer ſon bien; CG 0 
qui, de droit, annulle la 8 que J avois | 
dane. OREN MTS 
A ce diſcours, dicte par Pacub jtion, 14 
| cupidite, & la mauvaiſe-foi, 'Theuphule au- 
Toit pu-repandre: que le Baron exageroit 
* torts d' Olimpe, que {a rẽputation toit 
quee, mais non perdue ſans retour; que 
don 2 age, la malheureufe independauce dont 
elle · avoit joui, diſpoſoient a P;ndulgence | 
tous les gens raiſonnables ; qu'il ẽtoit ſur- 
tout injuſte de la condamner ſaus bentendrez 
qu'il avoit © plus Etrange encaxe de la re- 
Jeter, de ſouſtraire ſes premieres lettręs 
avant qu'on cut pu la croire coupable: qu'a 
_  Pegard du manque total de fortune, o Ba- 
ron avoit ſenti lui-meme qu il ẽtoit ampoſe - 
fible d'alleguer cette · raiſon pour rompre des 
engagemens pris avec tant d'eclat & dune 
manicre {i ſolennelle, & pour detruire des 
ſentiments fi profonds; puiſque dans le 
temps de la mort d'Euphraſie, il nꝰavoit pas 
meme fait mention de ce 'pretexte de man- 
quer a ſa parole; pretexte que les lo is ad- 
mettroient peut- tre, mais que la vertu & 
honneur, toujours plus ſeveres & plus de- 
licats que la loi, dedaigneroient de faire va- 
loir. Qu'enfin, en ſuppoſaut qu Olimpe eũt 
herite de ia Tante, comme il y auroit tou- 
Jours eu alors aucune proportion entre ce 


petit heri itage & ba OE ae du Ba- 


\ 


\ 


„ 


| Ednveniaiices d'intérèt. Theéophile fit toutes 
ces réflexions; mais voyatit, à n'en pouvoir 


douter, que le parti du Baron'&toit irrẽvo- 
cablement pris; & d'ailleurs, brülant d'im- 


tience d' obtenir ſa liberte, de fortir & de 
Baer chez Derval, il ne répondit rien, & 


ne $'occupaique du foin de pe nẽtrer ſi le Ba- 
ꝛon avoit eu connoiſſance de Ja lettre adreſſce 
à Perval, & dont le laquais de ce dernier se- 
witchargé: Il ſut bientõt raffure.a cet Egard. 
PDeguiſant ſes mor telles in quiétudes & le 


ehagrin le plus amer, ſous un air humble 


& ſoumis, Theophile, d'une voix baſle, aſ- 
ſura fon pere de ſon obéiſſance. A ces mots, 


le Baron Vembraſfa encore. Le plus pref- 


ant remerds fit fentir a Theophlle dans ce 


motnent combien il eſt affreux de tromper, 
& ſur-tout un pere, lors meme que Vinju- 
ſtice, Partifice, & la violence ſemblent y for- 
cer. Mon fils, dit le Baron, vous connoiſ- 
ſez mes engagemens avec la famille de Ma- 


demoiſelle de Liſbé, il faut les remplir & 


ſans dé lai. Ces paroles firent fremir Theo- 


phile; & le Baron n'ayant pas Vair de le 
remarquer, Madame de Liſhe, pourſuivit il, 
eſt a Verxſailles, elle reviendra après- de- 
main; le foir meme vous ſerez preſente a fa, 
fille en qualité d'epous; le lendemain on fig- 
nera les articles. Mon pere, repondit le 


malheureux Theophile, j je vous le repete, je 


ſuis pret à vous obeir. Cette nouvelle aſſu- 
5 —_— rance 


n 
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| ron, cet neat" n'elit rien ajout6 aux 


N 
; | 


on "LES VEILLAES | 1 8 
rance valut A Theophile des * a. Do 
achevcrent de lui Percer le cœur. Eufſin 
vqyant clairement, d'après cette converſa- 
tion, qu'on n'avoit has remis au Baron la 
lettre ècrite à Der val, il en vint à l'objet 
qui le touchoit le plus dans ce, moment. 98 
Puis- je ſortir des ce ſoir, dit- il; J'ai. grand 
+befoin de diſipation, puis: je- aller voir mes 
amis? Vous tes libre, reprit le Baron; je 
ne vous cache pas que, Jaſqu'a votre mari- 

age, vous ſerez obſerve, mais vous etes Je 
maitre de ſortir. J'exige ſeulement que ce 
ſoit en voiture, & * vos Hens: vous $ fol 
vent. | 
| Theop hile profita avec empre 17 5 
d'une per miſſion qu'il attendolt avec tant 
d'impatience. Pendant qu'on met les che- 
vaux de Théophile, voyons ce qui ſe paſſe 
chez ſon ami Derval. Il avoit chaſſe ce 
jour-là; il Etoit revenu de la chaſſe à trois 
heures, & il ayoit donné à diner a ſept on 
huit jeunes gens de ſes amis. Cette ſocicte, 
auſſi bruyante qu'ëtourdie, devoit. paſſer 
la journée chez Der val. Vers la fin du re- f 
Das, dans Pinſtapt ou le vin de Champagne | 
commendcait à cchauffer toutes les tetes, un 
domeſtique vint dire a Derval qu'une Dame 
en voiture demandoit a entrer dans la mai- 
ſon. Et quel eſt fon. nom, dit Derval'?— 
Elle s'appelle Madame de Forlis. O Ciel! 
interrompit Pulcherie, c'Ctoit le nom ſup- 
pole d'Olimpe ! Jullqmecat, my * = 
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„ el gr. 
de Clamire, C toit. Olimpe elle: meme, qui, 
croyant Derval prevenue, Sattendoit à 6tre 
_regue dans la maiſon, & a y loger a 


quatre heures, tandis que le grave & reſpe 
ahle Derval (car cd eſt aipfi que l' avoit de- 


peint Theophile) en ſeroit abſent. Madame 
de Forlis? dit Derval en riant, c'eſt un 


nom de Comédie; mais quelle tournure a- 


t· elle, cette Madame de Forlis ?... Elle eſt 
toute jeune & fort jolie,...Qu'elle vienne! 


* 


” 
* 


* 
1 
* 


- 
- 


* 


* 


7 


quelle vienne ! Secria tout ſa compagnie. 
Je vais la chercher, reyrit le laquais, & je 
{mis fort trompe ſi je ne l'ai pas déjd vue, 


Iy a trois ou quatre ans, chez Audinot: elle 


ganſoit dans les Ballets, à ce que je crois. 


En 8diſant ces mots le laquais ſortit. 


Olimpe ayec ſaſſemme · de- chambre dans 


Ja voithre, attendojt à da porte; elle voit 
les battans de cette porte s ouvxir, {a voiture 
entre dans la caurt, un laquais vient la re- 


cevoir ; il la conduit & la fait paſſer par un 


petit aſcalſer dgrobé. Olimpe tremblante, 


trouble, & fatigue du voyage, s appuyoit 


Aur le bras de ſa femme. de- chambre, groſſe 
& grande Limouſine, fille d'un laboureur, & 


| qui avoit conſervë le ton, le langage, & les 
manidtes dune bonne. & franche. payſanne. 


* 


Elle tenoit d'une main le paquet de nuit de 
. fa maitreile,” & de Vautre bras elle trainoit 


Olimpe, qui ne pouvoit ſe ſoutenir. Enfin, 


apres, avoit traverſe un long carridor, le la- 
quais ouvre une ꝑorte, il ſe retire. limpe 
* k a 5 5 | " 8 p c | & ; 
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& ſa d paſſent es cette fatale 
porte qui ſe referme fur elles. Mais figurez- 
Vous, s'il eſt poſſible, la ſurpriſe & le faififſe- | 
ment d'Olimpe, en ſe trouvant tout A-coup 
au milieu d'une troupe de jeunes gens 
moitié ivres, & dont le plus vieux g avoit 


. * * 2 3 4 3 2 
n D * 2 e — * EY 


1 1 * 
0 * : 


* 


pas vingt-cinq ans! Elle fait un cri per. | 


. - cant, elſe veut fuir; on Varrete, on Pen- 
toure: O Ciel, ecrie- telle, od ſuis je- 
Meſſieurs, mon poſtillon s' eſt tromps; je 
croyois entrer dans la maiſon d'un homme 
reſpectable, de M. Derval. .. Cette ẽpithèete 

N reſpettable exeita de grands eclats 

de rire | 


* 


Derval $avanca : On ne vous a point. 


air grave, car c'eft moi qui ſuis ce Derval. 


A ces mots Olimpe reſta p&trifice & prete A 
 8'evanouir ; elle s'appuya ſur le dos d'un 
fauteuil. Mais elle eſt veritablement char- 
mante, continua Derval; it is a romantic irl. 


trompee, Madame, dit-il, en affectant ui 


indeed (a), dit un autre, qui ẽtoit reſtè ſeul 


| A table, & qui buvoit encore: reellement, . - 
aujouta un troiſième, fa petite ſauvagerie, na- 
. turelle ou non, Jui fied fort bien.....Oh, Ca- 
therine! dit Olimpe, d'une voix ktouffte, 
Catheri ine, tirez-moi d'ici !... Je ſuis fache, 
$*ccria l'homme qui étoit A table, que, la ſui- 
vante s 'appelle N e le r n 'eſt pas 


as — — « 


605 0. eff une . 5 2 n fouvent PR > 
| ass 6 dans les Romans Angleis, 


Romantic 


| v cHaThan. -4-: 
1 „Venez, Mademoiſelte, dit la 
femme ⸗ de- chambre, donne z mei le bras, 
Eitlons- Ia tous ces Etournaux. Ieci les ri- 
ſees & les maqueries recommencerent. On 
ne manqua pas auſh de remarquer que ie 
fainzante appelait Madame de Fortis, Made- 
moiſelle. Olimpe confondue, ancantie, fit 
en chancelant un mouvement pour 5'cchap- 
er; Derval la retint par fa robe. Allons 
b. t- il, C'eſt aſſes, jouer Ia crainte & 
Lembarras, reſtez avec nous de bonne grace. 
e il achevoit ces mots, Olimpe, ac- 
oe de honte & ſaiſie dieffroi, ſentit que 
Bees tremblantes he pouvoient plus 
utenir, & elle tomba fur un chaiſe. 

Pans ce moment, un valet - de · chambre pa- 
Toit, & Sadreſſant à Derval en tiant: Mon- 
fear, dit-il, il ya la- bas le petit laquais de 
Madame ds | orlis qui traſne un grande porte- 
manteau, & qui nous demande dans quelle 
chambre Madame doit coucher, paree que 
ſon intention aft de S ẽtablir ici. A ces pa- 
Toles tout Je monde à la fois <clata de rire: 
II y a dans ce proceds, dit Derval, un fond 
de gaßté & une aiſance qui me charment; 
& puis cette manière de faire connoiſſanoe 
abrege les complimens & le ceremonial. 
5 geſſus un des jeunes gens remarqua que 
Jaizante portoit le paquet de nuit de ſa 
maitreſſe, ge qui donna lieu à de nouvelles | 
4 3 Egalement plattes & inſultan- 
des. Lale, Ken e . 
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1impe, fike une de ſes mains & 1a baiſa. : 
. Alors Olimpe rappela tout ſon” courage, 
 Vindignation'& la colere Pemporterent” ur 
1a honte; elle fe leva, & s arrachante i impẽ⸗ 
tueuſement des mains de Derval, elle se 
langa a l'autre bout de la chambfe: Na, voy 
ant une porte, elle Pouvrit, elle fortit & ſe 
trouva dans une galt rie; cependant Der val ; 
la ſuivoit; Olimpe ſe 2 10 à courir de toutes 
ſes forces; & avec une telle iteſſe que Der- 
val ne put Patteindre. Au bout de la ga- 
L1erie Olimpe-appercevant un cabinet entre- 
ouvert, sy precipite ; elle ferme la porte 
ur elle, & apres avoir mis les ver Touils, elle 
va tomber fur un canap&, & donne un libre 
cours à ſes pleurs. Derval frappe en vain 
en diſant mille extravagances; enfin, il me- 
nace de faire enfoncer la porte: Olimipe 
Fremit, elle ouvre la fenetre; mais cette 
neètre A un ſecond étage, ne donnoit oe 
fur le jardin; n'importe, Olimpe deſeſperte 4 
ſe decide à fe precipiter dans le jardin 0 
Derval force la porte du cabinet. Dé ja 
elle s'apprètoit a monter ſur le balcon, lorſ- 
que, n'entendant plus la voix de Derval, 
elle s'arrete & ſe contente de s'aſſeoir ſur la 
fenetre. Un inſtant apres, ſire que Derval 
n'ëtoit plus, dans la galerie, elle imagina 
qu'il toit alle chercher ſes gens afin de faire 
enfoncer la porte: O malheureuſe Olimpe! 
s kerĩa- t- elle, en rẽpandant un torrent de 
larmes, ou wen conduite ton ee 75 
& ta 


CC 3 
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& ta erédulité! indignement trompte, 


trahie, abandonnse, reduire à choifir entre 


la mort & l'infamie. .. Je n'beſiterai pas ... 
Heélas, en perdant la vie qu'aurai- je à re- 


gretter I. . La mort me delivrera des ſenti- 


mens funeſtes qui font mon tourmeat & ma 


honte !....Que dis- je ?...qui, moi? je pour- 
rois aimer encore le perfide ſeducteur qui, 


en me promettant un aſyle honorable & ür, 


m'a fait venir dans cette horrible maiſon J. 
Je ne puis cr oire qu'il ait eu Vaffreux deſſein 
de m'expoſer à tant d'affronts, de me per- 
dre; ſans doute des raiſons que j' ignore le 
juſtifient à cet Egard. . Mais enfin il m'a 


trompèe: il m'avoĩt peint cet indigne Der- 


val comme un homme reſpectable l.. 
Olimpe, en prenongant ces derniers mots, 
treſſaille & $'arrete ; elle entend marcher 


dans la galerie, elle ſe met à genoux ſur la 
feneétre. . . Ciel, dit-elle, on va forcer cette 
porte: O mon Dieu, daignez me pardonner 


mes fautes; ma conduite fut imprudente, 
mais mon cœur eſt pur! Approuvez, mon 
Dieu, une reſolution deſeſpcrie que Phon- - 


neur m inſpire !,..Comme Olimpe achevoit 


cette priere, elle entend prononcer ſon nom, 
& elle reconnut, avec une joie inexprimable, 
la voix de fa femme-de-chambre qui lui 
crioit d ouvrir Ja porte, & qu'elle le pouvoit 
ſans aucun danger. Olimpe hẽſita quelques 
inſtans. Alors Catherine lui proteſta que 


Perval & ſes amis venojent de ſortir de la 
4 maiſon 
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mitn Olimpe courut à la Ry 
vrit : auſſi:tõt un homme gavance impẽtu- 
- euſement, & ſe pricipite aux pieds d' Olimpe 
| dye; qui reconfoit Theophitle. A cette 
vite elle ſe recule avec indignation, ſes for- 
bes épuiſses Pabandonnent entierement, & 
elle tombe évanouie dans les bras de ﬀ 
femme: de- chambre. > 
En reprenant Puſage de ſes dem le pre- 
mier objet qui frappa ſes regards, ce fut 
Théopbile, baigné de larmes, & 4 8 
devant elle. Olimpe detourne la tete,. & 
gadrefſant A Catherine: foutenez- moi, dit- 
elle, fortons de cette odieuſe maiſon. La 
femme. de· chambre rẽpondit que Der val n'y 
Etoit plus, & n'y reviendroit que lorſqu' O- 
limpe en ſeroit partie. Dans ce cas, dit 
Olimpe, il peut y rentrer tout-à-Pheure. 
Eh quoi, reprit ThEophile d'une voix baſſe 
& tremblante, refuſerez · vous de mꝰEcouter? 
A ces mots, Olimpe éclata: elle 8 
Theophile des plus cruc ls ore Bren 
Phile, confterne, Fecouta I'imterom- 
| : 1 elle eut ceſsẽ de parler, i prit 
| * parole: il dit que s'il en avoit! impoſe ſ ſur 
rage & le caractèere de Derval, du moins 
Derval ẽtoit le ſeul homme fur la diſcrẽtion 
duquel il pit compter; qu'il avoit de pang 
* Ecfauts ; mais qu'il 6roit ami fiddle & für: 
enſuĩte Thtophite ſupplia Olinipe &*tconter 
fans temoins le detail de tout ce 1 l avot 
; Tre Wenn . retour * — 
5 „ 
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s beaucoup. de reſiſtanoe, Olimpe 


Wo entit à  renvoyer Catherine dans ta 


chambre voiſfne. Mors Thiophile, certain 
qu il diſſiperoit la colère d'Olimpe, puiſ- 


qu'elle confentoit enfim A FPentend&re, com. 


menga le triſte r6cit des periccutions qu'il 
avoit &prouvees. Il ne a & ne cacha - 
rien, pas meme la promeſſe formelle qu'il 


avoit faite Vepouſer Mademoiſelle de Lddbe. 


„A ce détail, —— & malgre elle ſes 


_ ſe remplirent e pleurs. Pen atteſte 
5 ee pourſuivit Théophile, vll n'edt fal- 


lu perdre que la vie, jamuis on n'edt arra - 


che. de ma bouche cet affreux conſentement 
dſavout par mon ceury mais il falloit ou 
tromper un moment un pere qui abuſoit — 


fes droits, ou perdre ma liberté & la po 


bilité de voter à votre ſeeours. Als 2 


tois loin d'imaginer à quels indignes ou- 
trages vous expdfoit-ma"captivits : je n'au- 


rois pu, ſans foccomber au plus affrenx def- ' 


eſpoir, me re preſenter un ſemblable tableau. 


Mais. je vous veyois arriver dans une Ville 


ineonnue pbur vous, & demander un aſyle 
dans une maiſon ou Fon 'refufervit de vou 
recevoir; en ẽtolt aſſoʒ pour me determi- 
ner à feindre un inſtant, puiſqu'enßn la 


Plus injuſte violenee my. dontraignoit. 


Non, non, interrompit Oimpe, en ver- 
fant des larmes qu'elle stefforgoſt vainement 
de retenir; non vous de vez remplir Jes en- 
Sagemens que vous AV EZ e votre 


2 „ — * 
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Tee ee en nee furent vo- 
ontaires. Mon ere, en effet, a regu. de 
moi une parole ſacrẽe; il m'ordonna de 


m'attacher à vous, je le promis; je feral 


fidele a ce ſerment, le ſeul qui doive etre in- 
violable....— Et quel eſt votre eſpoir ?....— 
Que vous tiendrez le ſerment ſolennel que 
Jai recu de vous... . —Et le puis-je, 
rand Dieu! quand vous dependez d'un 
pere inflexible, quand vous avez promis 


d'obeir....& dans trois jours!....Ce delai. fuf-" - 


fit pour nous affranchir A jamais d'une in- 
ſupportable tyrannie .... —Quel peut etre 
votre deſſein ?.... De vous facrifier ma for- 
tune, mon état, ma patrie. .. Que dites- 
vous, 6 Ciel! .. De fuir enfin. Qu'oſez- 
vous me propoſer 1... S'il eſt vrai que vous 
m'ayez aimé, vous ne balancerez point; 
votre foi m' eſt due, c'eſt un bien qui m' ap- 
partient.... Vous ne pouvez me la donner 
que ſous un Ciel ẽtranger; ofez me ſuivre 
en Angleterre. -.Juſte Ciel! interrompit 
Olimpe, dans quel abime voulez- vous m'en- 
trainer? Qui, moi! j'enleverois un fils à 
ſon pere, je conſentirois à former des nœuds 
illégitimes que les lois pourroient briſer! 
Je fuirois avec vous ! je vous 1acrifierois la 
decence, ma reputation, & l'honneur! Ah, 
plutot mourir !.....Eh bien, $ecria Theo- 
phile avec emportement, recevez donc un 
Eternel adieu 1. ., Olimpe, je ne puis vivre 
ſans vous 1. en renongant a moi, vous rom- 
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tous les liens qui mattachent A la View, 


A ces mots, Olimpe, pent&trce.de.terreur, 

retint Théophile delelpere erẽ, qui faiſoit un 
mouvement pour ſortir. Ecoutea- moi, dit- 
elle;  cefſez de me cauſer ce mortel effroĩ 
qui me glace . Theophile- prenez 'pitie 
de Petat on je ſuis l... Voulez- vous que la 
crainte & 'epouvante m*arrachentun funeſte 
conſentement qui nous perdroit tous deux? 
Mais ſongez- vous à ma ſituation ;-fon- 
2 vous que dans trois jours, ſi je ſuis i ici, 
f. me faudra renoncer a ce que j'aime, ẽpou- 
ſer une perſonne que je dẽteſte, ou me voir 
ravir ma liberte, - La Lettre. de cachet eſt 
obtenue, vous ne l'ignorez pas. . Et vous, 
Olimpe, alors que deviendrez- vous? Pri- 
vee du ſeul ami que vous ayez ſur la terre, 
expoſce a d' affreuſes —— pourſui- 
vie Fer, la haine, par la vengeance . . . h, 
fuyons! derobons-nous à tant d*horreur..... 
Jai deja tout prevu. Mon plan eſt forme, 
il eſt für. .. En abandonnant notre Patric, 
nous- ne regretterons point la fortune, & 
nous n'aurons point a craindre l'indigence; 
je puis, ſans bleſſer Phonneur, vous y ſouſ- 
traire..... Mais ne perdons plus de temps, il 
faut agir, & ſans délai . 
A ce diſcours preſſant, Olimpe levant 
vers le Ciel ſes deux mains fortement joia- 
tes: 6 mon Dieu, dit- elle, daignez m'in- 
ſpirer !....H&las: en vain je defire un con- 
ſeil ſalutaire, en vain je ſens, je connois ma 
| 12 | foiblelle 
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foidleſſe & mon imprudenee i wise, wo 
 I\moi-me&me, je wow un precipice entrou · 
vert ſous mes pas! Une main ſecourable 
pPourroit m'empecher d'y tomber; mais je 
mai ni protecteur, ni guide $.......Ah, ma 
pe eſt: ores > Ohmpe, ſuffoquee par 
a larmes, ne put continuer cette triſte 
plainte. Thee ile ſe jette encore à ſes 
Pieds, il demande fon arret; it jure de re- 
noncer à la vie fi cet arret n'eſt pas favor- 
able. Olimpe, &pouvantce, prononee avec. 
_ deſeſpoir la eg fatale bow fixe 4 
| _ ſa:deftinee. *  - - 
Mais, dit la Barone, en interrompant fa 
ati la veillée, ce ſoir, a été beau- 
coup plus longue quia eee demain 
; vous ſaurez le reſte des aventures de PFheo- 
1 phile & de la malheureufe Olimpe. M. de la 
1 Palinicre vint le lendemaia 'a Champcery. 

Comme il devoit y paſſer quelques jours, _ 

les enfans lui contéfent l'hiſtoire de Tho- 

- phile; il temoigna le plus grand deſir d'en 
apprendre le ' denpuement. Jamais les 
veillées n'etoient ſuſpendues pour lui; le 
ſoir, la Baronne reprit ainſi fon recit. © 

Théophile, apres avoir arrache le con- 
ſentement d'Olimpe, la quitta ſur le champ, 

&& la laiffa en proje a la plus profonde dou- 
leur & au repentir le plus amer. | 

"Theophite retourna chez ſon pere. Il ent 
afſez d' empire ſur lui-meme pour montrer 
un Tour dare Un entretien qu'il 

eut 


” Bt 
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eut le ſoir avec le Baron, acheva de raſſurer 
ce dernier, qui ne douta point que-Fheo- - 

| por n' elt enfin pris ſon parti, & que Vame 

dition & la vanite ne Vemportaſſent ſur Va- 
mour. II fut d' autant plus credule, qu'il 
le jugeoit d' apres lui-meme: | Les ames 
communes ſont ſouvent dupes de ce calcul. 
Le lendemain, 'Theophile parut occupe des 
ſoins les plus frivoles. Son pere apprit 
avec un plaiſir inexprimable, qu'il avait 
paſſc une partie de le matin&e avec des 
Tailleurs & des Brodeurs, & qu'il n'étoit 
ſorti que pour aller chez un Sellier voir ſes 
voitures neuves. 'Theopbile, ſachant a 
quel point ſes demarches ẽtoient obſervees, 
eut le courage de ne point aller chez Derval 
de la journẽe; & de ſe coucher fans avoir 
vu Olimpe. Cette conduite diſſipa totale- | 
ment les inquictudes de ſon pere, qui ſe-li- 
vra à toute la joie qu'un tel changement 
pouvoit lui cauſer. Theophile, qui, le jour 
de Parrivee d' Olimpe, avoit eu un moment 
de converſation avec Derval, l'avoit revu 
depuis en ſecret chez ſon Sellier, & lui 
avoit fait une demie confidence, en ne lui 
cachant pas le vrai nom. de Madame de For- 
lis. II ajouta qu'elle meme Pavoit deter- 
mine a facrifier une paſſion malheureuſe, 
qu'il toit deeide à Epouſer Mademoiſelie de 
Lifbe ; qu'Olimpe avoit pris le parti de ſe 
rendre dans un Couvent, a douze lieues de 
Faris, dont un de ſes tantes Etoit Abbeſſe. 
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& qu welle partirait: dans la writ la veille du 
jour où Pheophile devoit recevoir la main ra 


de Mademojſelle de Liſbẽé. | 
Eufin, le jour de l'entrevue n ee Ae 


TJicbe. Theophile compoſa ſon vwiſage & 

foi maintien qe maniere que le. Baron fut 

parfaitement content de lui. On convint 
que les articles ſeroient ſignés le lendemain. 


tation qui ne lui permettroit pas de dor - 


mir; & que, pour ſe diſtralre de ſes re- 


flexions, il iroit paſſer une partie de la nuit 


au bal de l' Opéra. Le Baron trouva de la 


Franchiſe & du naturel dans cet aveu, & il 


Pexhorta lui-meme a aller au bal: Theo- 

| ues ajouta qu'il ſouperoit. chez Derval. _ 
effet, a huit heures du ſoir, il demanda 
ſes chevaux, & & ill ſe renferma dans ſa cham- 


bre. La, tombant dans un fauteuil, & ne 


pouvant plus étouffer des ſentimens & des 


remords qui, dechiroient ſon cœur, il verſa 
un torrent de larmes. En vain il vouloit 
Ecarter de ſon imagination une foule de 


rõflexions accablantes; en vain il cherchoit 
- a;fe déguiſer Pexces de ſon repentir ;-fes 
yeux $/ouvrolent malgré lui; ; 'Pillufion dem- 


e a ſe difliper, le charme fatal étoit 


ſque rompu; mais, hélas! trop tard. 


Ainfortuné "keophile ne-connut enfin fes 


dein 4. ſes 9 3 ſe plon- 
: ger 


1 


| Baron conduiſit ſon fils ehez Madame — | 


| La ſortant de chez la Vicomteſſe, 'Theo- | 
Phile dit à ſon pere qu'il eprouvoit une agi- 
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er. r avoo plus d amertume & plus d·effroi . 
nd de Vabime affreux que es 


e creuſẽ. Cependant neuf heures oY : 


vent à ſa pendule. Il fremit!.... Cette. 


| heure, dit-il, ſera la derniere que Tn 


drai ſonner- dans la maiſon 'paternelle!..,. 
6, cette matſon i calme à preſent, dans 


5 quelle horrible agitation ſera · k- elle demain ! . 


Ses ſanglots lui couperent la rape. 

fin, raſſemblant toutes ſes forces, il eſſuie 
yeux, il s'arme de reſolution ; '& ne pou- 

vant ſe reſoudre à partir ſans embraſſer ſon 


pere, il ſort bruſquement de ſa chambre, & 
ſe rend à Va appartement du Baron. Ce der- 
mier 87 appergut qu'il avoit pleuré, & n'en 
fut pas furpris; connoiffant faſenfibilite, il 
voulut · le conſoler par fa tendreſſe. Mon 
ils, lui dit-il, je ne vous ai point aſſez par- 


le de la reconnoiffance que m "inſpire votre 


ſoumiſſion; mais croyez que j en ſens vive- 
ment tout le prix. O mon cher Theophile ! 
ta piete filiale affure le bonheyr de mes 
; jours; elle doit aſſurer encore la felicité de 
ta vie. Le Ciel exaucera les veeux que je 
forme pour toi: ſa juſtice {ſevere pour ſuit & 


Piinit les enfans rebelles; mais par cette 


raiſon meme, quelles recompenſes, quelles 
beẽnẽdictions un ls, tel ue toi, n'a-t-il pas 


le droit d'attendre l. ., A ce diſcours, qui 
Penetra & dechira le coeur de Théophile, 


cet infortunẽ jeune homme, Egare, hors de 


vl, Dans aux San de Ton 7 Le 
Baron 
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= Baron attendri, l'embraſſe, le bénit. . . 5. 
Quoi, 5 cria Theophile, d'une voix entre 
coup e, je regois dans ce moment... la bẽ- 
n dictien paternelle l.. Ah, mon pere, pro- 
mettez- moi de ne jamais la rẽtracter l.. .. Si 
par la ſuite mes ſentimens:..ne repqndoiept 
pas à votre attente...... ; mon peère. . alors 
plaignez Tbéophile. . . il ſera digne de com- 
paſſion. .; daignez le plaindre, helas! ne 
J maudiſſez pas... Je lis dans ton cœur, re- 
prit le Baron; tu crains de ne pas rendre heu- 
reuſe l' pouſe que je t'ai choifie; mais ceſſe de 
t'abuſer, mon fils; va, ce n'eſt pas l'amour, ce 
. n'eſt pas un ſentiment fi fragile qui peut ren- 
gte fortune une vnion qui doit ètre ẽternelle. 
if le connois ta vertu, ta raiſon; je ſuis ſans in- 
quiẽtude. En diſant ces mots, le Baron re- 
leva '\Theophile,. & l'embraſſant tendre- 
ment: vous m'avez avoue tantòt, pour ſui- 
vit-il, que vous aviez quelques dettes; je 
Vous ai fait donner yingt mille francs, j'y 
veux ajouter encore unę ſomme deſtinẽe a - 
vos plaiſirs. Jai dans ce bureau cinq cent 
Louis, prenez les, & portez les dans votre 
* chambre; ils ſont a vous; c'eſt un bien 
7 - foible témoignage, mon enfant, de Ja ſatiſ- 
14 faction que me cauſe votre conduite......Ah, 
dit Théophile, je ne puis à ce titre accep- 
ter cet argent 1... Non, mon pere... ge que 
dia we ſult. Le Baron, Etonné d'une de- 
M.cateſſe dont il ne pouvoit pas connoitre le 
by motif, fit d'inutiles efforts pour engage 
JJC ERS Es, hs 2 be 
e SE Theophil: | 


{ 


2 


- 


D CHAYEAU. xy © -.- 
Thbophile 3 recevoir OY WO [Enfin,, - i 
ile öperdu Yarrache, en-gemiſſant, . : 
des bras de fon pere. © Ce qu &grouva S 
le quittant; en 12 anti-chambres, - 
& en montant en voiture, eſt impoſſible 2 
decrire: & lorſqwit ſortit de la maiſon, & | 
wil ſongea qu'il n'y rentreroit jamais, a mn 
| Katt ſon cut ſe briſer. . Regrets tardifs, -© Ii 
d'autant plus amers quꝰ ils &toje t ſuperſfus =! 
„e malheureux Tuche arriva ch 
Derval dans un Etat di — de pitic. Ce 508 1 
dant, en revoyant il obi de 1 
moins pour quelques muffins, . & ſa douleur 
& ſes remords, Olimpe abattue, conſternee, 
ardoit un morne filence. On voyoit ſur 
n viſage la trace des maux affreux queelie 
avoit ſoufferts depuis trois jours. . hom 
dans un tel e e quelle n'a 
la force de ſe Fe ni eme 1a cb 
de refleehir. 
Dierval ne ſoupoit Point chen VE Theo- 
phile avoit por tous ſes bijoug, & de 
perbes boucles de diamans e bn pere 
lui avoit gonnees la veille. II vendit le tout 
A un Fuif. HI n'avoit Jamais fait e dettps. 
Ainſi il poſfedoit les vingt mille francs que 
Aon pere lui avoit accordes pour payer” des 
dettes imaginaires. Oet arge nt, joint A ce- 
lui qu'il regut du Juif, forma une ſome de & 
quarante mille livres, & que Thegphile ; 
ar pee bien daugmenter, & de faire va- 
oir vs . dans le pays commergant 
el o 


— 
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od il alloit #6tablir. Le juif, je partoit 


le ſoir meme POur PAngleterre, en demand- : 


"ant. ſon paſſeport, en avoit obtenu un ſe- 


cond pour T heophile & Olimpe, ſous les 


noms de Signor & de la Signora Andrauxi. 


Il remit a Theophile le paſſeport & le prix 


convenu pour les bijoux & les diamans, en- 


ſuite il partit ſur le champ, environ deux f 


heures avant Théophile. 

Ma bonne Maman, interrompit Celar, j je 
ſuis. fache que Théophile ait fait ce men- 
ſonge à ſon pere; declarer des dettes qu'il 


n'avoit pas, & pour avoir de argent; cela 


eſt vilain ... Cette action eſt ſans doute 


bien blämable; cependant 'Theophile avoit 
une ame noble & delicate; vous pouvez 
en juger par le refus qu il fit des « cinq cent 


Louis que vouloit lui donner ſon pere... Oh, 


oui, ſon pere ne les donnoit qu'à titre de 
récompenſe, Theophile ne put ſe rẽſoudre à 
les accepter: ce trait m'a fait plaiſir. . L'ad- 


mirez. vous Non; je le trouve tout ſim- 


ple.— Vous avez raiſon. Theéophile avoit 
vingt mille francs & des diamans, par conſe- 


quent Olimpe étoit a Pabri de la misere; ; il 


_ elit £te affreux, dans le moment meme ou i! 


 #bandonnoit ſon pere pour toujours, d'ac- 
cepter un bienfait qu'on ne lui offroit que 
comme une preuve de la ſatisfaction qu'in- 
ſpiroit ſon obéiſſance. Ill y auroit eu dans 


cette action la baſſeſſe & la perfidie la plus 


aviliſſante: mais reprenons notre hiſtoire, 
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A minuft, ThGophile'quitts 
Fut au bal de POpera. II sy deguifa, & 
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itta Olimpe, & 
renvoya ſes gens, en leur diſant que Derval 
le rameneroit du bal. Un moment apres ii 
ſortit maſque, monta dans un fiacre, & re- 
tourna chez Derval. II y trouva une voi- 


ture avec des chevaux de poſte qu'Olimpe, 


ſuivant la convention faite entr eux, avoit 
envoye chercher. Il conduifit, du plutot il 


traina la tremblante & malheureuſe Olimpe 


dans la chaiſe de poſte, & il partit à Viri- | 


 ſtantmeme: - Theephile ne fut point pour- 


ſuivi. II avoit pris pluſieurs precautions _ 


| 2 Paſſuroient'que, lorſqu'on decouvriroit. 


on évaſion, le Baron n'hefiteroit ' pas à 


% 


croire qu'il ne ſe füt refugie en Efpagne 


& en effet, cet artifice lui rẽuſſit. II arriva 
ſans accident a Londres. Son premier ſoin © 
fut d'y chercher un Pretre Catholique; au 


milieu de la nuit, en preſence de deux do- 


meſtiques, il regut avec tranſport la main & 
la foi de la triſte Olimpe, qui, baignee de 
larmes pendant toute la ceremonie, n'of- , 


froit en rien l'image d'une jeune perſonne 


qui s' unit x l'objet qu'elle aime: elle ne pa- 
roiſſoit etre qu'une victime de Vobtiſſance. 

Quelques jours apres fon mariage, Theo- 
phile ne ſe croyant pas en ſitrete dans une 


ville remplie de 'Frangois quitta Londres, \ x 
& partit avec Olimpe pour Edinbourg. 


Mais laiſſons e & heophile au fond pe 
de V'Ecoſſe ; qu'il vous ſufhſe de {avoir 


— . 
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ils acer 1 us belles annëes de leur 
Ba e dans I ol curits, les rogretas t ims - . 
N 
2 a guiheurens Per de. Theo- 
Bill, I N 
ter de la ute de 10 fils. Theophile-ctoit 
ti 4 Vheure., a Je e Baron ſe 1 e 
8 ain, en ſe 4 — le Baron apprit 
g gue 1 hg hile n'«toit; pas rentré. Ine 
e Ig point, & f imagina-quie Der- 
val, en ſortant du bal, Pavoit engage dans 
quelque. parti. Cependant, a dix heures, 
4 envoys. chez Derval, & on lui dit; que 
erval, en quittant le bal de Opéra, ẽtoit 
lle, avec. lufteurs de ſes Ene, dejeuner à 
a maiſon d oampagne, 4 une lieue de Pa · 
£0 Alors le Baron n'attendit plus fon fils 
que .pour le diner; mais k treis heurs il 
Ferch A 8inquicter, d autant plus que 
T naturellement ſage & réglẽ dans 
fa conduite, n'avoit jamais fait de ſembla- 
les parties. Le Baron, ſurpris & troubls, 
monte à cheval, & va lui meme à la maiſan 
de campagne de Deryal, & la, il apprend 
que THe Phile i n'eſtipas dans la 3 It 
ne put tirer d ailleurs aucun Eclaireiſſtment 
de Derval, qui, dans la crainte- faire une in- 
diſcretian muifible A ſon ami, repondit avec 
big Ecaution aux queſtions du Baron, & lui 
Thit 2 meEme. _ 1 ib avoit e la 
- ite au bal avec cophite, 5 
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Espagne, & I ſulvre lui- meme les traces des 
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© Cette circonſtance raſſura un peu le Ba- 


ron; il 'revint chez lui, & s aviſa d'entrer 
dans l' appartement de ſon fils. II en fit 
duvrir les armoires, & n'y trouvant ni ſes 
| bjjoux, ni es diamants, ſe rappelant alors 


erat affreux od il avoit vu la veille Theo- 


phile à P'inſtant de leur ſéparation, il ne 
douta plus de ſon malheur. Toutes les in- 


formations qu'il fit, luĩ perſuadèrent que ſon 


fils ẽtoit parti pour lEſpagne. Theophite, 


avec beaucoup d'art, avoit laiſse une foule 


d'indices qui devoient naturellement pro- 


duire cette erreur. Auſſi le Baron r'heſitz 


- 


point à le croire, & il ſe decida à paſſer en 


ſon fils. II partit auſſi-töt, il fit le voyage 
d' Eſpagne; mais la fatigue & le chagrin le 
forcèrent de s'arrèter A... II. y tomba dan- 


gereuſement malade. Sa convaleſcence fu: 
longue. On l'aſſura que les eaux de Bar- 
rege pourrotent ſeules lui rendre la fante, & 
11 ſe determina à y paſſer trois mois. Les 
rẽflexions douloureuſes qu'il eut le loiſer de 


faire dans cette ſolitude, aggravèrent encore 
ſes maux., Le repentir le plus amer y vint 
mettre le comble. 11 perdoit un fils unique 
& cheri, & par ſa faute ! Il etoit la dupe de 
tous ſes artifices, & la victime de la violence 
qu'il avoit exexcee contre ſon fils: ce fut 
alors qu'il connut combien il eſt dangereux 
d' abuſer de ſes droits, & combien il eſt ab- 
ſurde de ſacrifier a l' ambition, la juſtice, 


U 


Tome IlI. . Vhonneur, 
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charmes, la deuceur, "os vertus 
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Phonneur, / & la nature. Une PETR I 
menſe lui reſtoit ; mais Payer: en jouir? 


II n'avoit plus de fils! oy > les 
'Olimpe; 
I ne pouvoit ſe diflimuler qu'elle eũt foie le 
bonheur de ſon fils & le ſien: il ne pouvoiĩt 
condamner dans Theophile une paſſion qu'il 
avoit fait naitre lui- meme; & ce — ache- 


voit de le deleſperer, c'etoir la certitude 


ue Theophile n' auroit jamais abandonns 
fon pere & ſa patrie ſi Pon. n'eüt voulu le 
gontraindre à former d'autres nœuds. En 


effet, fi le Baron ſe füt borne à declarer quit 
ne eonſentiroit point a Punion de Thee- 


ile & d'Olimpe, sil n'eüt pas menacẽ 
Theopbile de lui ravir à jamais ſa Iiberté 


vil s Obſlindit à refuſer la main de Made- 


moiſelle de Liſbe, Theophile, en gẽmiſſant 


die Pinjuſtice.de ſon Pere, ſe füt 80 aſa 


volontẽ; & sil ẽtoit vrai qu'Olimpe fit eſti- 
mable & digne de tout Vaitachement qu'elle 


avoit inſpire, elle edit elle meme, avec le 


temps, engage Theophile A facrifier abe 
paſſion malheureuſe.  - 

Le Baron fit toutes ces reflexjans, 1 
ravoit jamais forme le projet barbare de 
faire enfermer ſon fils; il n'avoit voulu que 


I'intimider par cette terrible menace; 3 it 


comprit, mais trop tard, que la crainte pro- 


_ Quit la diflimulation & non Vobciſſance. Le 
malheureux Baron paſſa quatre mois à Bar- 


W enduits. il revint à eis, ſe flattant 
encore 


. 
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e pres Pun an fe flit ẽcoulẽ depuis fa fun, . 
11 n'cpargna. Tien pour decouvrir-le lieu de 
in retraite. II envoya en Angleterre, en 
Suiſſe, en Hollande, un homme de confiance 
qui fit en vain à ce ſujet les plus exactes 
Perquiſitions. Alors le Baron perdit toute 
' eſperance. Il tomba dans une melancolie 
rofonde. Pluſieurs perſonnes Pexhorterent 
A1 ſe remarier. Madame de Liſbé, devenue 

_ fon amie. intime, lui -rEp6toit ſans ceſle 

Fra femme aimable pourroit ſeule lu 

e oublier un fils ingrat. Le Baron re- 
jeta d' abord ce conſeil ; mais il ᷑toĩt jeune 
encore; il n'avoit pas quarante-cinq ans: 
iſolé, ambitieux, & malkeureux, il ſe laiſſa 
ſeduire aiſement. +L'offre d' une alliance 
brillante, le deſir d'avoir des enfans, le de» 
terminerent enfin à Epouſer Mademoiſelle * 
de Liſbẽ, cette meme jeune perſonne qui 
avoit. dd s'unir à Theophite, Le Baron fe. 
flatta qu'elle le dedommageroit des malheurs 
dont elle <toit la cauſe i innocents 3 mais cette 
illuſion dura peu. 

L'infortuné Baron ne 501 $ — 
temps ſur le caraftere de ſa ſemme. Elle 
avoiĩt aſſea peu d eſprit pour ſe vanter de a 
coquetterie & de ſon goũt pour Pindepend- 5 
ance. Egalement ignorante & deſcouvree, - 
ſa converſation ẽtoit auſſi frivole qu' inſipide. 
Elle avoit d'ailleurs tous les vices d'une co- 
Yue qui manque abſolument d'eſprit & 
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qui ne ent. ſe diflimuler qu'elle neſt pat 


belle. Elle étoit envieuſe, medifante, in- 
6gale : elle avoĩt une mauvaiſe tete, une 
imagination déréglée, une ame froide; en- 
fin, de pcurvue de raiſon, de principes, & de 
ſenſibiliiẽ, elle ne pouvoit ni faire le bonheur 
d'un mari, ni profiter des conſeils d'une 
4} jos ni meme ętre eclairce _ ſes lautes 
par l'expetience 3 
Auſſitòt qu'elle eut la liberts Galler eule 
Sans le monde, on ne la vit preſque plus 
chez elle. Elle faifoit des viſites, non pour 
remplir des devoirs, mais pour conſumer 
trois ou quatre heures de la j journèe. Elle 
alloit aux ſpectacles pat la meme raiſon. Elle 
»'aimoit ni la Comédie, ni la Muſique; 
mais un ſpectacle dure trois heures, & en 
enirant dans ia loge elle trouvoit un grand 
plaiſir à penſer qu'elle alloit ſe debarrafler 
de cet eſpace de temps. Elle avoit natu- 
rellement du goùt pour le Loro Dauphin; 
cependant, quelque attrayant que lui parũt 
VE Jeu, elle n'y auroit pas Joue dꝰhabitude 
juſqu'à trois heures apres minuit, ſans Pidee . 
agreable qu'en ſe couchant auſſi {tard, elle 
| ie leve:oit le lende main 3 a une heure, & que 
par conſequent elle 1 auroit\ point de matinte, 
C'eſt ainſi qu'elle calculoit toujours; & c'eſt 
ainſi qu'on voudroit pouvoir abreger ſa vie, 
lorſqu'on ne fait pas aan un 2825 'emplel 
dn temps, 1 * 


» 
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travers de ſa femme, ſe rappeloitſouvent, 


_ malgre lui, 8 ue 'Theophile n'avoit- pris la | 
e.n'etre pas . CID 5 


fuite qu'afin 
cette meme perſonne qui faiſoit 
85 Ere après avoir causé la perte e da fle fl 


Theophile | s'<crioit-le Baron je ne fus 
E. 1 qui un tyran; je vous ſacrifiois à 


ma vanité: le Ciel m'en punit aujo urd'huĩ 


de la maniere la plus ſenſihle & la has equi- 


table. Ah, je ne ſens que trop maintenant, 
combien je ae abuſc dans le choix que 


Favois fait par vous, & combien votre 'r& _ 
ſiſtance Etoit fondee ! Porgueil, Vambition 
m'aveugloient; j'en ſuis doublement la vic- 
time. Pai perdu mon fils, & je ſouffre 
toutes les peines qu 1 auroit nber Sil 


m' eũt obẽi ! 5 N 50 


Le temps ne fit qu accroitre les chagrins 


du Baron; &. enfin fa femme ſe deſhonora 
avec tant d'6clat, que le Baron, de concert 


avec ſa famille, j la fit enfermer dans un 
Couvent, od cette infortunẽe mourut avant 
la fin de Pannee. Ainſi le Baron vit rom—- 


pre, au bout de cinq ans, un noœud funeſte 
be juſtement deteſte. II n'avoit point eu 


d'enfant de ce ſecond mariage. Il ſe re- 


trouva plus 'iſole que jamais. 'Accable de 
triſteſſe & d'ennui, fatigue de ſon exiſtence, 
pourſuivi par ſe ſouvenir ineffacable du fils 
- cheri qu'il avoit perdu, il rẽſolut de voyager, 


& de e dans des Pa nouveaux f 
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| 3 n une geen qui 8 le diſtraite | 
13 de ſes peines, & 'Parracher du moins pour 
1 queſque temps a des reflexions dechirantes. 
1 II partit * le Danemarck. Il vit Copen- 
FM hague (a), Roſchild, Friderickſbourg, Piſle _ 
— 1 355 Fionie (6), & beaucoup d'autres lieux. 
1 Enſuite il fe rembarqua ſur un petit vaiſſeau 
Wl marchand. Un violent coup de vent le jeta 
I ſur les cotes de Norwege. Le batiment ſe 
1 trouvs engagt au milieu d'un multitude de 
1 petites Iſles. Il fut ſecouru par les Pilotes- 4 
— _ eduers. ' On conduiſit le vaiſſeau dans un 
100 petit 'golphe . environne d' enormes mon- 
1 tagnes qui le mettent à l'abri des vents & 
1 des tempetes.. Le Baron'deſcendit dans une 
Tl | maiſon faiſant partie d'une village dont la 8 
5 il | ſingularitẽ fixa toute ſon attention. 
1 Te village eſt compoſe. d'une trentaine 
? de maiſons, toutes poses ſur des points de 


rockers qui s'avancent dans la mer, & der- 
riere leſquelles 5 lèvent juſqu' aux nues des 
montag nes couvertes de ſapins & de gene- 
vriers. Chaque habitation eſt iſolẽe, & se- 
parẽe de Phabitation voiſine par un prẽci- 
pice, ou par la mer. Les maiſons ſont très- 
peu diſtantes les unes des autres; mais elles 
manquent de communication par terre, à 
moins que les ane en faifant | un | detour 
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(a) Situte 95 1 — cote orientale de me de zune, 
a 279 lieues de Paris. 3 
N # . Capitale eſt * 
| exceſivement 
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exceſſivement long, ne graviſſent des rochers 
& des montagnes preſqu' inacceſſibles. L'e- 


te, toutes les relations s'ẽtabliſſent par le 


moyen des barques qui ſervent à la peche, 
& qui tiennent lieu de voĩture pour aller vi- 


iter un voiſin auquel on peut parler de fa 
maiſon, & qu'on ne peur aller voir chez hui 


ſans &'embarquer: Auſſi, dans cette petite 


Republique, les enſans meme ſavent con- 


duire une nacelle; on y voit les petits gar- 
Fons & les jeunes filles delier hardiment la 
barque attachée a leur maiſon, prendre un 
petit aviron, & arriver ainſf chez le voiſin. 


L'hiver, la glace produit une communica- 
tion plus prompte & plus facile. Ce peu- 
ple ne ſe nourrit que de poiſſon, de pain de 
ſeigle, & d'une eſpèce de gateaux faits avec 
du miel, des raiſins ſecs, & de la farine. I's 


ſont tous dans la plus grande aiſance. Les 
hommes, excellens navigateurs, ne ſe mari- 
ent qu/apres avoir voyage. L'argent qu'ils 
gagnent durant cette expatriation paſſagère, 
iert à embellir leurs maiſons, qui ſont toutes 


peintes & vernies extericurement, & ornces 


dans Vinterieur comme les plus jolies habi- 


tations des villages de Hollande. Auſſitöt 


qu'un jeune gargon revenu ſes voyages, a 
ſait choix d'une compagne, il ſe fixe pour 


jamais ſur le rocher qui l'a vu naitre. Hy 


trouve le bonheur, & ne corgoit. pas qu'on 


pniſſe le chercher loin de ſes parens, de ſa 


femme, & de ſes enfans, Tous les RO | 
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de ce village ſont vetus ebene Lies 
BY  Hhommes''ohit des habits bleus, les femmes 
8 | fm juſtes & des jupons de belle toile 
1 blanche, bordés d'un petit galon de ſoie ou 
de laine bleu: les jeunes filles n'ont pour 
Wann que leurs cheveux nattẽs & rat- 
tachës ſur la tete avec une longue épingle 
d Enfin ce peuple eſt au intéreſſant 
par ſes vertus & par la pureté de ſes mœurs, 
que par la pr pra du 8 N wy” 
Hite fuk; 64 8 
La maiſon od le. * fur r Cl, EY 
n tenoit à une homme qui parloit bien l' Alle- 
r mand. Le Baron ſavoit cette langue, de 
113 manieère qu'il n'eut pas beſoin d'interprète. 
Cet bomme chez lequel logeoit le Baron, 
Etoit un venérable vieillard, àgé de ſoixante 
& douze ans. II conduiſit le Baron dans 
une petite chambre proprement meublee, & 
dont 1a fenetre donnoit ſur la mer. Le Ba- 
ron fit pluſieurs queſtions au vieillard. II 
lui demanda il avoit une famille nom- 
breuſe? Qui, grace au Ciel, rẽpondit le 
vieillard, Pai fix filles toutes mariées dans 
ee village; en — Fai dans ma maiſon 
un fils, fa femme, & ſept petits enfans..— 
Aucun de vos 8 n'eſt marie?..... 
| —Pardonnez-woiz Vaine. eſt pere d'une 


I (8) IL. Auteur tient tous ces "details d'un de. ſes 

Amis, qui a paſs cing jours dans. « ce Village, nommé 

N e e, | 
fille 
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file qui a trois. ans...—Ainfi vous voyez | 
les enfans de vos petits-enfans?....—Et Paĩ 
Te bcnbeur d'avoir encore ma mere !—Quel 
age a-t-elle 7... Ovatre vingt- quinze ans; 
mais elle ſe port bien.... Loge-t-elle 
avec vous ... Aſſurẽment...— Je ne doute 


point que vous ne faiſſiez le bonheur de fa 
vie; mais vous, Venerable vieillard, etes- 


vous heureux par vos enfans 7... Un ban 
pere pourroit-il ne pas l'etre! Les miens 


ne m' ont jamais donné que de la fatisfac- 


tion. Je les ai tous Eleves de mon mieux; 
je les ai maries ſuivant leur inclination ; ils 


me ch6tiflent, cela ef nature!;...— —Quois ja- 
mais, aucun deux ne vous a dẽſobẽi 2... 


e nai rien exige deux qui ne fut conforme 
a la raiſon, ou preſcrit par le de voir. Jo 
les ai toyJours trouvẽ dociles, Si j'euſſe 
te, ty ranique, j'aurois ſans doute perdu 


une partie de mon autorite. Tenez, mon 
fils ainé, Imarking auroit pu cauſer bien des 


peines à un pere ambitieux. Quand il re- 
vint de ſes voyages, je lui propoſai pour 
ſemme la file de plus riche habjtavt du vil- 
lage. Mon pere, me dit il, 355 penſerai. 
Quelque temps apres, il vint me trouver. II 
m'avoua qu'il aimnit Kénilia, la niece de 
notre voiſine. je lui rẽpreſentai qu elle 
Etoit pauvre. II repera: Je Paime z. je la 
vois tous les jours de ma fenetre Wen r, 


faire tout I'cuvrage de la maiſon, ſoigner ſa 


Vieille tanze. Qand je la rencontre A la 
Wo . | peche, 5 
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peche, & que je veux approcher delle, auf. 


fitöt elle detourne fa. barque ; elle fuit de : 
- mEme tous les gargons du 8 Elle eſt 


bonne, modeſte, laborieuſe; ; mon pere, 
j'aime Kenilia. 
cela? pourſuivit le vieillard: mettez - vous 2 


ma place., Auriez-vous ſacrif le bonheur 


de votre enfant à Pavarice * Non sürement: 


- Que pouvois-je rẽpondre a a 


2 
” 


Auel cœur de rocher pourroit rẽſiſter à un 


fils fuppliant qui demande un grace d'où de- 


pend la felicite de fa vie ?".Je donnai mon 


conſentement, mon fis gunit à Kénilia. II 
y a trente ans qu'ils me b niſſent avec les 
- tranſports de la plus vive reconnoiſſanee. 
Je n'ai point d'enfant plus tendre & mieux 
-ne que mon fils Imarkin. 
fon mariage, il m'a avouẽ que fi j avois vou- 
lu forcer ſon inclination; il auroit ẽtẽ capa- 


Eh bien, depuis 


ble de faire quelque folie, de s*embarquer, 


de prendre la fuite. Voila les fruits de la ty- 


rannie; elle Produit la deſobciſſance,” la rẽ- 
bellion. "9 

Le Baron n t pos FI trouble & 
fans 6 emotion un diſcours qui rouvroit toutes 
les bleſſures de ſon cur. Apres cet en- 


la ſalle od ſa famille Etoit rafſemblee. Le 


Baron fut preſence à a la bonne vieille grand! 


meère, Age de quatre e inze ans, 
es ioin de 
la plus tendre * affeftion; ou, 


aſl le 


tretien, le vieillard conduiſit le Baron dans 


pour mieux 
r du culte de toute la famille. Elle ẽtoit 


„„ 


% 


aſſiſe dans un fauteuil poſe au milieu de ſes 


petits-enfans. C'ẽtoit le ſoir, & Pheure de 
I. Veillse. Imarkin, le fils aine du Vieil- £ 
lard, plac& à cõtẽ de fa chere Kenilia, con- 


toit des hiffoires, des relations de voyages, 
| que les femmes & les filles ẽcoutoient en ſi- 


lance, & qui fixdient toute Pattention: des 
jeunes gargons qui n'avoient pas enoore 


voyage. 

Le Baron conſidera pendant quelques 5: in- 
ſtants, avec un attendriſſement douloureux, 
ce tableau; intereſflant ;- enſaite il fe retira 

dans ſa chambre. 'Aufſi-t6t qu'il fut ſeul, 
mille reflexions deſeſperantes. $offrirent en 
'foule'2 ſon imagination. Helas, diſoit-il; 
je ſuis donc reduit à envier le ſort de cet 

ohſcur Vieillard! Ce bonheur ſi pur dont 
ſa famille offre l'image, je Vai mEconnu, ſa- 
criſiẽ, je Pai perdu fans retour.. Jetois pere 


& je n ai plus de fils l.. Jaurois pu, comme 


ce Vieillard, aſſurer la telicite de mon fils, 
jouir de ſa reconnoiſſance, recevoir ſes en · 


fans dans mes bras, & voir -croitre autour 
de moi ſon heüreuſe famille l. . Mais je me 


ſuis pri ve moi-meme de mon fils, & Je un 
ſeul dans Punivers.. , © 


En parlant ainſi, le n Baron ſe 


promenoit à grands pas, ſes larmes inodoi- 


ent ſon viſage ; il paſſa une parti de Id nuit 
dans cette affreuſe agitation, Tantét il ſe 


| un ** a 8 long-temps 
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n'exiſtoĩt : 
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-  mexiſtoitplus; il pleurdit ſa mort, il voyoit 
| fon tombeau! Tantot il ſe le reprefentoir - 
accable ſous le p ids de Pinfortune, implo- 
rant le Ciel pour ſon Epouſe & pour ſes' 
enfans; 1] croyoit entendre ſes gẽmiſſe- 
mens, ſes cris, il fremiſſoit d'horreur & 
de pitie! 1) maudiſſoit, il a>horroit l'am- 
 bition coupable & Porgueil inſenſe qui 
- avoient Etouffe dans ſon cœur & la juſtice. 
& les plus tendres mouvemens de la na- 
ture, & qui le livroient à des regrets ſu- 
perflus & à d'ẽternels remords. Vers la 
fin de la nuit, la fatigue & Paccablement 
forcèrent le Baron à ſe jeter ſur ſon lit, & 
au bout de quelques heures ſes yeux com- 
mengoient a ſe fermer, lorſqu'il fut réveille 
par les chants les plus bruyans, accom- 
pagnes de mille cris de joie. Il diſtingua 
que ce bruit tumultueux venoit du dehors. 
II ouvrit fa fenetre. II vit dix ou dquze 
Jolies.. barques, ornees de feuillages & 
pleines d*hommes:, de femmes, & d' enfans, 
qui chantoient' en chœur, & qui paroiſ- 
ſoient animes de la joie la plus vive. Cette 
petite flotte s'avangoit vers la maiſon qu'il 
habitoit. Dans cet inſtant, le Vieillard 
entra dans ſa chambre, & lui apprit que | 
toutes ces nacelles étojent remplies de tes 
_ enfans & de ſes petits-enfans. Jai fix | 
füilles, continua le Vieillard, & vous les 
voyez-la avec leurs maris & leur famille. 
8 j Toute 
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1 cette troupe vient cElebrer le j jour de 15 


la naiſſance de ma mere. Chaque année, a 
pareil jour, fete pareille. - Puiſſai- je Ja voir, 
cette Fete fi iqtrellapte, Joſqu's a Ja fin de 
ma vie !..... 


Mais votre maiſon ne pourra, contenir 


tout ce monde. —Heẽlas, non !, c'eſt pourquoi 


nous ne logeons pas enſemble : mais aides. 


de mes fils & de mes gendres, nous allon« 
porter notre bonne mere dans cette belle 
arque, decoree de rubane, od vous vo er 


une eſpẽce de dais, & puis nous la condui 
rons tous à une lieue d' ici, ſar le rivage de 


la mer; nous trouverons un bon diner pre- 
pare ſous une tente, & nous aurons le plaiſir 


de diner enſemble à la meme table. Nous 


nous ſommes tous leves ce matin avec le 
jour pour aller pecher notre diner. Nous 

avons du poiſſon excellent, car Dieu benit 
toujours cette peche. Nos fſervantes & 


quelques. unes de nos filles ſont reſtées à la 
tente pour pre parer le diner. Si vous vou- 


lez voir des gens heureux, pourſuivit le 


Vieillard, 2 des notres, venez avec 


nous. 
En diſant ces paroles, le Vieillard entrai- 


na le Baron, & le mena dars la chambre de 
la vieille grand'mère. Elle étoit environ- - 
nee de tous ceux de la famille qui avoĩent 


pu entrer. La bonne femme tenoit ſur ſes 


Zenoux un petit enfant nouvellement . ne. 


Toms a. JL. Auffitot 
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Notre chere Yellia ne \ | 
annee au repas de famille. Elle-eſt accouchẽe 


encore avec un raviſſement ine 
pendant quelques inſtans, & enſuite elle con- 
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Aufftot qu'elle appergut le Vieillard : viens, 


mon fils, lui dit-elle, viens donner ta b&ne- 


dition a l'enfant qui nous eſt nẽ ce matin. 


x ſe trouver cette 


pendant q'on étoit à la peche. | Mais, re- 
garde le charmant preſent qu'elle nous en- 
voye! A ces mots, le Vieillard, attendri, prit 
Fenfant dans ſes bras, il le baiſa & le rendit 
2 la vieille grand mere, - qui ne pouvoit ſe, 


reſoudre A'&en ſeparer. Elle le contempla 


able 


fentit à partir. Le Vieillard, aidé de ſes 


fils & de ſes gendres, enleva ſa mère dans 


un fauteuil, & elle fut ainfi portee dans ſa 


barque, la ſeule qui eũt un baldaquin & qui 


fut ornee de rubans. 


- 


Quand la venerable vieille fut placte 


dans fa nacelle, les chants, les eris, & les 


acclamations recommencèrent. C*eront le 


ſignal du depart. On fit Thonneur au Ba- 


ron de le placer dans le bateau de la mere 
(car c'eſt. ainſi que tous les enfans ap- 


peloient la bonne vieille) & apres trois 


quarts-d'heure de navigation la petite flotte 
debarqua. Les femmes & les jeunes filles 
qui etoient reſtẽes ſous la tente ahn de pre- 


pour recevoir la re; alors toute la fa- 


mille ſe trouvant raſſemblèe,  au%:or que 


' 


pater le diner, accoururent far le rivage - 


* 
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Ia mere fut ſortie du bateau, ſon fils ſe mit 
2 genoux devant elle, & il lui demanda fa 
bẽnédiction pour lui & pour tous leurs en- 


fans : à ces paroles, la mere élevant vers le 
Ciel ſes mains tremblantes: 6 mon Dieu, 


dit- elle, accordez à mon fils, juſqu'a ſon der- 


nier moment, la felicits- dont vous m'avez 


fait jouir! Que ſes enfans ſoient toujours 
pour lui ce qu'il a ẽtẽ conſtamment pour 


moi! Mon Dieu, beniflez-les, tous ces en- 
fans qui font le charme de mes vieux jours. 


& payez à mon fils ſoixante & douze ans de 


bonheur que je dois à ſa tendreſſe & à ſes 
vertus! En achevant ces paroles, cette 


bonne & reſpectable mere laiſfa tomber ſes 


bras ſur le cou de ſon fils, les plus douces 


larmes coulèrent de ſes yeux, & ſe melerent 


A celles que rẽpandoit I'heureux Vieillard ; 
tous les enfans en pleurant s'ẽlancèrent vers 
la mere & le fils, & tous furent embraſles 
par eux avec la plus tendre & la plus vive 


affection. Apres cette ceremonie touchante, - 
on ſe rendit ſous la tente, on ſe mit à table, 
& la joie innocente & punks la gaite franche 


& naive, ſuccederent a l'attendriſſement fi 


. doux qu'on venoit d*eprouver. Le repas ſi- 
ni, on porta la mire dans une prairie char- 
mante, où l'on joua a differens petits jeux 
qui ſuxent termines par des courſes & des 
danſes. Enfin au declin du jour on ſe rem- 
barqua & l'on reconduiſit /a mere. dans ſa 
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maiſon, 
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724 LES VEILLEES . 

Tout ce que le Baron ſouffrit dans le 
cours de cette journee ne peut ſe dẽpeindre. 
Son cœur ſe dechiroit à la vue des tableaux 
raviſſans, & de ce bonheur fi pur qui exci- 

- toient en lui des regrets & des remords fi 
cuiſans; cependant, malgre Pamertume de 
ſes reflex1ons, il ne quitta pas ſans attendrif- 
ſement ſes reſpectabſes Hôtes & ce fortune | 
ſẽjour. Il ſe rembarq ua & partit de  4z- 

geſund plus malheureux & plus à plaindre que 
jamais. Le vaiſſeau fit voile pour la Hol- 
lande. & le Baron arriva 3 Amferdam vers 
la fin du mois d'Aofit. II y. eſta quelques 
Jours, & ſe rendit enſuite a Utrecht. II ſe 
trouvoit alors à deux lieues de Vhabitation ' 
des Frères Mirawes: On appelle ainſi une 
ſociẽtẽ nombreuſe d'hommes & de femmes, 
réunis enſemble dans une vaite & magnifique 
maiſon, fitute A Pentree d'un agreable vil- 
lage, nommé Zaſt. Le Baron voulut voir 
cet &tabliſſemenr digne à tous Egards d'ex- 
citer la curioſitẽ d'un Voyageur, Le Baron 
arriva à Zaſt A trois heures apres midi ; un 
des Adminiſtrateurs de la maiſon ſe chargez 
de le guider. Ceroit un ancien Frere Moe 
rave qui parlois bien Frangois, & qui re- 
pondit avec autant d'eſprit que de politeſſe 
aux queſtions du Baron. Apres avoir vu 
les ſalles d'aſſemblẽées des femmes & celles 
des hommes, le Baron demanda a ſon con- 
dncteur ſi- les F res unis recevoient indif- 
\ | ren 
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Acremwent parmi eux des Etrangers de toutes 
les nations? Oui, reprit le Frère Morave, 
1e toutes: les Nations Cbrèl iennes.. Cepe ndant 
vous Etes Calviniſtes d C' ici I reli- 
gion dominante; mais toutes les autres Sec- 
des y ſont tolérees. .. Quꝰexigeꝛ · vous de 

ctux que vous admettez dans cette maiſon? 
Des mœurs pures, Pamour du travail | 

e de la paix. . Vous y.recevez. des gens 
mariẽs ?. Oui outre les ſalles que vous 
avez vues, nous avons dans un autre corps- 
de- logis des gens mariẽs. Chaque me nage 
eſt ẽtabli dans un appartement commode ... 
— Pour etre regu ne faut-il pas ſavoif un 
mãtier 7. . Oui; ou bien avoir un talent 
utile, comme, par exemple, Ie deſſin, la gra- 
vure, ou la peinture, & l'argent neceſlzire 
- pour founnir aux frais du premier ẽtabliſſe- 
ment. Cn n'exige ni talens, ni la pratique 

d'un mEtier des perſonnes qui ont des . f 

ſions, c'eſt· A · dire, de quoi vivre dans Va x 

ſance ſans ètre obligẽes de eee 

Vous faires ſans douie des informations ſur © |Þ 
la conduite. de ceux qui, ſe propoſent? Aſ- 2 

ſorement; a moirs qu'un des Adminiſtra- |} 
_ tefirs ne re ponde de la Fee; qui deſire i 

etre recue parmis nous. WO 

D *6jour heureux & trayguille eſt unn 
alyle ür contre la tyrannie: quicenque eſt : 

_"oppr! wẽ dans ſa patrie, peut, en changeant — 1 

N nom, & en s'adfeſfant aux Anciens, avec © þ 
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quelques recommendations, etre regu parmi 
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noue, & y vivre à jamais ignore & plaiſible. 
Sans doute que ce lieu à ſervi plus d'une 


' fois de refuge à la vertu malheureuſe & à 


des Amans perséecutés. D'ailleurs, on 7 
trouve le premier des biens, une liberté par- 


faite. Nul vœu ne nous enchaine, nulle 


contrainte ne nous retient; nous ſommes les 


maltres de voyager, de revenir dans cette 


maiſon, ou de la quitter pour toujours; 
mais venez, pourſuivit l' Adminiſtrateur, ve- 
nez voir le lieu le plus intereflant de notre 


habitation. A ces mots, le Baron ſortant 


d'une profonde reverie, ſe remit en marche, 
& ſuivit ſon guide qui le conduiſit aux bou- - 
tiques. Tout le rez- de-chauſſee des diffé- 
rens corps-de-logis de cette vaſte majſon eſt 
entierement rempli «de | boutiques, on l'on 
voit le divers metiers auxquels ſe conſacrent 
les Freres & les Scœurs. Ces boutiques ſont 
charmantes; on y trouve de tout, orfevrerie, 
Etoffes, ſouliers, meubles, porcelaines, tab- _ 
leaux, &c. (a). Tous les logemens des 


Freres & Sœurs ſont au-deſſus de ces bou- 


ieee 7 
Le Baron admira le coup-d'œil brillant 
& animè que formoit cet amas immenſe de 


boutiques rẽunies enſemble. En ſortant de 


* — — 


—_ 


(a) Preſque toutes les femmes font PR la dentelle 
__ tres-jolie. On ne marckande point. Les Freres-wnis \ 
PN qu'un prix, & ce prix eſt toujours fort raifon- 
nable. e | EE 


chez 
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chez un cbenite, il paſſa devant la boutique 
d'un defiinateur, & il yientra. Un jeune 
enfant de huit ans, aſſis devant un comptoir, 
gardoit ſeul. cette en ue. II lifoit, iI 
avoir la tete penche, &, dans cette attitude, 
ſes cheveux Aa en groſſes boucles 
fur ſon front, cachoient une partie de ſon vi- 
ſage. Ul ſe leva en appercevant le Baron & 
Jon conducteur, & ſecouant fa tete en arrière 
pour fe débarraſſer de ſes cheveux, il de- 
couvrit entièrement un fi beau viſage & une 


Phbyſionomie ſi charmante, que le Baron, 


frappe, reſta un moment immobile de ſur- 
Priſe. L'enfant, avec une maniere enfan- 
tine, pleine de grdces, vint fe j jeter dans les 
bras du Frere Adminifirateur, - dur condui- 
ſoit le Baron, en Pappelant /n ami. Quoi, 
dit le Baron, cet enfant eſt Frangois * Non, 
reprit P Adminiſtrateur, il eſt Anglois; mais 
i parle deja trois ou quatre langues; & 
puis il eſt ſi doux, ſi carreſſant; il a tant 
d' application, tant de defir d'apprendre; $7. 
c'eſt Penfant | ate de la maiſon, tout le 
monde '1c1 cherie Folyaore....— II s'appelle 
Poly dare ?....—Oui; Ceit ſon nom de Bap- 
46658 . C'eſt auſſi le mien, reprit le Baron; 
betas, charmant enfant, Pourſuivit- il, puiſſe- 
t-i] pour ſon bonheur n'avoir jamais avec 
moi d' autre contormite !....Le ton & Pair 
du Baron, en pronongant ces paroles, atti- 
rèrent l'attention du jeune Polydore; 1] re- 
E le 'Baion nn & tout-à · coup il 

| 5 e 
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lapprocha vers lui ſur la pointe des pieds, 
en levatit la tèete, & avangant ſon viſage 
pour l'embraſſer. Le Baron, touchẽ de ce 
mouvement, prit enfant dans ſes bras, & 


le ſerrant contre fon ſein avec emotion : 


Aimable enfant, 6 46:00 ein. que ſon pert - 
eſt heureux l Pourtant, reprit Polydore en 


ſfoupirant, il ne Veſtpas l... Non, ſans doute, 


ajouia le Frere Morave, il a perdu un fem- 
me qu'il cherifioit ; mais il trouve dans cet 


enfant, dans la vertu, dans Vetude, les ſeules 


conſolations qu'on puiſſe e en. un 
ſemblable malneur. 

Pendant ce diſcours Penfarit verſa puck. 
ques larmes u lui arrachoient le ſouvenir 


de ſa mèere. Le Baron, attendri, embraſſa 
_ encore Polydore, & » aſſeyant il le retint ſur 


ſes genoux. Le Frere Morave voyant = : 
le Baron-s'etablifioit dans la boutique, lui 


manda la permiſſion de le quitter pour une 


demie-heure, & ſortit Le Baron ſeul avec 


5 Polydore, regardoit cet enfant en filence, 


qui, de ſon 'cote, le confideroit avec une ex- 
treme attention. Au bout de quelques mi- 
nutes, Polydore ſaiſiſſant une des mains du 
Baron, la baiſa avec Vexpreſſion la plus tou- 
chante. Eh quoi, charmant enfant, dit le 
Baron, vous liſez donc dans mon cœur, vous 
y voyez done tout ce que vous m'inſpirez? 
— Je vous aime, reprit Polydore....—Vous 


m'aimez l.. —Oh. suͤrement, & vous ne de- 
'VINETIEZ pas pourquoi 1... Comment ?...., 


| —C'eſt 0 
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 —C'eft que vous reſſemblez 2 mon Paps. 3 
| As ces mots, le Baron é Eprouva un. battement 
7 de cceur fi violent, qu'il fut un inſtant ſans 
pouvoir proférer une ſeule eee enfin, 
levant les yeux au Ciel: ien l s'ëcria- 
T-i}, puis-je beſo me flatter..... = | 
Ce rapport ſingulier, le nom donne a cet , 
enfant, Pinteret ſurnaturel qu'il m' inſpire.-— 
tout ſemble m'annoncer. , ah !,parlez, Poly- 
dore! od eſt votre pere ? condniſez-mo1 | 
vers lui...,—Il m'a quite pour aller voir un 
| inſtant un de nos Frères- qui eſt malade..... 
—Otd loge ce Frere ?....—A c6te de notre 
chambre, au- deſſus de cette boutique.—Al- 
Jons-y.—]'y conſens. Alors le Baron ſe le- 
va; Polydore, le tenant toujours par la main, 
ſortit avec lui, ferma la boutique, & condu -- 
fit le Baron dans une petite chambre, dans bf 
laquelle ils trouverent une vicille ſervante, Ut 
gue Polydore _—_ d'alier chercher ſon 
pere. | 
\ Le Baron, agité dun tremblement uni- 
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verſel, &aſſit. . Ii tenoit toujours Polydore- 
par la main. L'excès de ſon trouble & de 
fon inquiẽtude donnoit a ſa phyfionomie un =_ 
air d'égarement qui intimidoit Polydore. = 
Cet enfant n'oſoit plus lever les yeux fur C: 
ui, Is gardoient un & l'autre un pre- 
fond ſilence, lorſque tout- à- coup on entendie 
marcher- Voila Papa ! dit .Polydore avec = 
Joie. | Le Baron rougit, palit; il ſe leve, 11 4 6 
yeah ſur ſa chaiſe; la Roms: 1 — 2 
R port 
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Una homme s avance: le Baron jette en trem. 
bDlant ſur cet inconnu un regard avide & cu- 

rieux; neuf ans de ſouffrances, ſes peines, 
ſes remords, tout eſt oubliẽ; il reconnoit 
ſor fils l. ... Théophile eſt à ſes pieds. 

_ Theophile eperdu, & reſpirant a peine, ſe 

Vvoit avec tranſport dans le bras de ſon pere : 
un ſentiment fi naturel ſuſpend pour un in- 

ſtant la triſteſſe profonde qui l'accable. II 

ſent les larmes de ſon pere couler ſur fon vi- 
ſage; il entend ce père redoutable & cheri 
repeter en pleurant les noms de Theophile - 

& de Polydore; il lui ſemble qu'il regoit un 

nouvelle exiſtence; mais cependant le ſou- 
venir le plus doleureux vient corrompre ſa 

Joie & meler une amertume affreuſe à des 

moment ſi doux. e 

Quand le Baron & Theophile eurent re- 

cCouvré la faculté d'exprimer ce qu'ils reſ- 
ſentoient, ils ſe dirent mutuellement a-peu- 
pres les memes choſes. IIs avoient Eprou» 
ve Pun & l'autre les remords les plus dechi- 

-Fans ; leurs torts  reciproques. Etoient ou- 

\ bl:es ;- il ne ſe rappeloient que leur repentir. 

Theophile a genoux imploroit ſa grace, 

tandis que ſon -pere, baigné de pleurs, le 
conjuroit de lui pardonner la violence & la 
ty rannie, funtftes,caufes de tous leurs mal- 
bheurs. Enfin, le Baron, apres avoir embraſ- 
ſe mille fois 'Theophile, prit le jeune Poly- 
dore dans ſes bras, & il rendit_'Fheophite 
auſſi heureux qu'il pouvoit Vetre deſormais, 
; y ; « - 1 en 
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en prodigant à. cet enfant les careſſes da 
plus tendre père. Fhéophile contemploit 
avec raviſſement ſon cher. Polydore fur le 
ſein ſe ſon pere 5 mais, au milieu de ſes 
tranſports, plus d'une fois le nom d'Olimpe 
 Echappa de {a bouche. On voyoit alors fur 
ſon viſage Vexprefſion de la douleur ſuecẽder 
a celle, de la joie-z & :ceft ainſi qu'il trou- 
voit dans fon, bonheur meme de nouveaux 
ſujets de peines & de regrets. | 
Lorſque le Baron fut un pen pins ates. | 
il remarqua avec un ſurpri! 
changement affreux de la figure de Theo- | 
phile. Son cœur ſeul avoit lu le reconnei- 
tre; ſes yeux auroient pu.s'y meprendre, 
Th: cophile n*etolt que dans ſa trentie me an- 
nee ; mais une maigreur exceſſive, une pa- 
leur effrayante, 6toient à ſon-vidage l'air de 
jeuneſſe qui auroit du l'embellir encore: le 
temps ne de. :ruit.que la fraicheur & la beau- 
te; le malheur change Vexprefſion de la 
phy ſionomie. Theophile n'avoit plus: le 
meme regard. On cherchoit en vain dans 
ſes yeux le feu brillant qui les animoit au- 
trefois. Sa figure morne & languiſſante ne 
. plus que Pabattement & la melan- 
colie. Le Baron re conſidera pas avec moins 
d'attend riflement les objets qui Fentouroient, 
La chambre on Theophile-avoit -paſſe plu- 


douloureuſe le 


ſieurs annees, ces murs depouilles d'orne- 


ment & de tapiſſeries, le lit de ſangle de 
* ks = * tout ce qui 
Ws Fog | 8 offroit 
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$'0ffroit à ſes regards ranimoit dans ſon ame 
les regrets les plus douloureux. Enfin le 
Baron, preſſant dans ſes mains la main de 
Theophile « Partons, cher Theophile, lui 
dit-il, ne differons plus; arrachons-nous de 


cet aſyle obſcur od vous avez gem? fi long- 


temps, de cette chambre dont Vaſpe&t bleſſe 


mes yeux & dechire mon cœur. Venez re- 


voir votre patrie, venez conduir? votre fils 
dans la maiſon paternelle, Ts 
Mon pere, reprit le triſte Theoplyle, 


quand vous daignez me pardonner & recon- 


noitre mons fils, je dois vous conſacrer ma 


vie... . ſe vous ſutvrai ſans doute | 


Mais ſouffrez que, pour la dernière fois, je 
conduiſe Polydore ſur le tombeau de ſa mal- 
heureuſe mere !.....Theophite &arreta, ſes 
ſanglots lui couperent la parole. Le Baron 


ne put lui repondre que par des pleure. Ces 


lurmes que repandoit le Baron toucherent 
vivement Theophkile : O mon père, s'ecria- 
t- il, honorez- vous ſa mẽmoire d'un regret 
paternel l... Va, reprit le Baron, je partage 
ta dovleur l... A ces mots, Théophile em- 


braſſa ſon pere avec tranſport: Helas, dit- 


il, vous auriez pu Paimer, Padopter, & elle 
n'eſt plus! . . . En difant ſes paroles, Theo- 
phile s'arracha des bras du Baron, & pre- 
nant Polydore par la main, il ſortit precipi- 

tamment. 5 . 


- Tandis que Pinfortune Theophile; pour 
la dernière fois, baignoit de larmes le com- 


: — 
yh | A 0 | 
W . * 5 f i 

y | 14 


1 
14 
: J 


5⁰ CHATEAU. 2033 -” 


beau &Olimpe, le Baron donnoic Ie ordces 


neceſſaires pour ſon depart; & apres avoir 
pris conge des Adminiſtrateurs, le Baron, 
Theophile, & Polydore montèrent en voi- 

ture, & prirent le chemin d' Utrecht, ou ils 


n'arrivèrent qu'a la nuit. Le lendemain 


au ſoir, lorſque Polydore fut couche, le 
Baron inſtruifit, avec detail, ſon fils de tout 
ce qui lui etoit arrive depuis leur ſeparation. 
lei la Baronne interrompit ſa narration, 
& mit ſin a la veillee, qu elle reprit ainſi le 
jour ſuivant: : 
Lorſque le Baron eut fini le triſte rẽcit de 
ſes malheurs, Théophile, prenant la parole, 
conta a ſon tour ſon hiſtorie. Apres avoir 
peint ſes remords, & la douleur qu'il avoit 
eprouvee en quittant ſon pte, il entra dans 
le detail de ſa fuite, de ſon arrivee à Lon- 
dres, de ſon mariage, de ſon. depart pour 
VEcofle : 4 Arrives. a Edimbourg, pour- 


% ſuivit Théophile, nous primes la precau- 


tion de changer encore de nom. Peu de 
© temps apres je m'engageai dans „quelques 
«« enterpriſes de commerce; mais je n'avois 
e, aucune connoiſance des hommes & des af- 
„faires. Je fus trompe, je m'abuſai moi- 
% meme, & en moins de huit mais je perdis 
« & je depenſai plus de la moitié de la ſom- 
ce me que j'avois emportee de France. Ce- 
«« pendant, ma femme ẽtoit au moment d'ac- 
«<< coucher, & dix mois après mon mariage 
*« elle donna le jour à Polydore. Helas ! je 
T owe III. M 8 ce NES 
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* 


* ne devius pere que pour mieux ſentirlhor- : 


6 freur de ma fituation! j'arroſai de larmes | 


| Ins cet enfant ſi cher; la tendreſſe Paſſionte 5 


„qu'il minſpiroit dechiroĩt mon cœur: je 


* gemiſſoisſur ſa deſtinee, & en Pembraſſant | 
4 mille fois avec toute PaffeQion qu'un pere 


< peut reſſentir, Yetois | aſſez malheureux 
& pour n'ofer remereier le Ceil de me Va- 
„ voir donne! Je renfermois avec ſoin au 
fond de mon ame des peines fi cruelles, je 
& Jes diſſimulois, ſur-tout, a ma femme. Je 
« youlois qu'elle me criit ſatisfait de mon 
& ſort; ainſi Jetojs prive de la trite conſo- 
« lation de lui ouvrir mon cœur. Pavois : 

« perdu- toutes les alluſions, qui m'avoient 


e ſeduit: Olimpe n'Etoit plus a mes yeux | 


«que Pamie la plus chere. L'amour ceſſoit 


ec enfin d'ẽgarer ma raiſon; Pamitie ſolide 
& tendre auroit pu nous rendre plus heu- 


«© reux; mais ſans une confiance intime, 
cc quels chagrins. peut-elle adoueir? Je de- 
« yois, pour le repos meme d' Olimpe lui 


„ cacher mes ſentimens, mes refletions, mes 


& remords: une contrainte fi -penible me 
c devenoit chaque jour plus inſupportable. 


e Souvent; Je eraignaĩs qu Olimpe, en I ſeoret, 


« reprouvat le meme tourment, & cette 


jide mettoit le comble à mes maux. 


0 Leégalité d'humeur, la tendreſſe d'O- 


« limpe, auroient- di: me raſſurer. Depuis 


« Pinſtant od je regus ſa ſoi, juſqu' aux der- 


« niers- momens _ 1a Vie, jamais un . . 
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"$6: FR plaitte n'6chappa de ſa bouche, jamais 


elle n'affligea mon. cœur par une reflexion 
e tiiſte, du par un reproche indirect. Elle 
*© me. parloit ſouvent de ſon. bonheur, elle 


ct. Avgit Lair de me croire heureux; mais il 


* ret que trop naturel de ſuppoſer aux 
„ autres une diſſimulation qu'on emploie 
« ſoi- meme. D'ailleurs, plus d'une fois je 


« ]a ſubpris/ ſeule baignee de pleurs. Je ne 


, Tinterfogeois alors qu' 'en tremblant, je ne 
{© Pecoutpis qu' avec defiance. Elle ne man- 


5 quoi jamais Cattribuer a un excès de ſen- 


6 ſibilitè, & à des cauſes abſolument ẽtran- 
« geres à notre ſituation, ces larmes rẽpan- 


dues en ſeeret; il fallvit feindre de le 
* croire, & e' ẽtoĩt une peine de plus; e 


ainſi que nous paſsames trois ans en Ecoſſe. 


Au bout de ce temps, ayant preſqu'entiè- 


*rement acheve de diſſiper Pargent que je 
poſſedois pour toute fortune, je rẽſolus de 
* placer a-fonds.perdu ſur la tete. de, ma 
femme & de mon fils quinze mille francs 
equi me reſtoient. Ma femme deſirois re- 
& turner en Angleterre, j'y conſentis & nous 


C an ſans delai.. Arrives a Londres, 


& je ne ſongeai plus qu'à placer avantageu- 
ſement les minees debris que j avois ſauvẽs 
du naufrage; ces quinze mille francs, qui 


% pouvatent du moins aſſurer la ſubſiſtanee 


« de ma femme & de mon fils. Cette 
ce affaire termine au grẽ de mes de ſirs, nous 


*, nous-retrames dans un village à quelques 
| M 


DOSES, milles 
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. milles * Londres, & j'aurois pu con 
0. cc noitre le bonheur ſans le ſouvenirs amers 


= Qui me privoient du repoe, le bien le 
plus precieux qu'on puiſſe trouver dans 


. 1 ſolitude. Je ne regrettois ne la for- 


tune, ni la magnificence, mais je re- 
<* grettois la gloire; je gemiſſois de me 


ec voir à vingt-deux ans expatriẽ, enſe- . 


<< yell dans un village, avec la triſte vic · 


ee time de ma folie, & un enfant infortune, 


cc deſtinẽ à vivre dans l'obſcurité & dans Ta _ 
* misere. Je ne pouvois Ecarter de mon 


"BP imagination Pidee dechirante des peines 
2 que Je caufois a un pere que je n'avois 


< jamais ceſſẽ de cherir ; je vous voyois, 


* mon pere, ſuccomber à votre -douleur, & 


1 maudiſſant, en expirant, le fils coupable 
& qui vous avoit abandonne! Cette image 
* affreuſe' me pourſuivit en tous lieux; elle 
« m*accabloit durant le jour, & la nuit elle 


c m*Eponvantoit dans les ſonges les ptus 
« ſiniſtres. Mille fois je me fuis réveillé, 


cc baigne d'une ſueur froide, avec les con- 
« vulſions du deſeſpoir & de la terreur, en 
© nyecriant..... Min pere, n acheves pas cette 
« horrible maltdittion !..Cri terrible du re- 
« mords qui troubla ſouvent le ſommeil de 
„mon fils, & qui retentiſſoit juſqu au fond 


du cœur de la * gong 
* * Olimpe ! x | 


« Il y avoit deux ans yoe'r nous Etions re- 
__ venus en r lorſqu' un evenement 
= 40 imprevu 


„ dans le plus ꝓro- 
Na fond abime da malheur. L*homme ches 


lequel jjavols. place. mes quinze mille 5 


n fit banque aute, & je perdis ainſi 
tout ce que je poſsédois au monde. J 


*© pargne à votre ſenfibilite, mon peère, le 


detail de ce que j; prova dans ce pre- 
© mier moment. Enßn je trouvai dans los 
9 ſentiments <epoux' & de Pere le courage 


% dont j'avois ſbeſoin. On m'avoit appris 
5 a deſiiner dans mon en fance & dans ma 
; * Premiere jeuneſſe; ce talent, qui, depuis | 


© cinq-ans, fafoit tout l'amuſement de ma 
< ſolitude, devint dans mon déſaſtce une 
refſouree utile. Je connoiſſois à Londres 
un Graveur celebre. je lui demandai 


ede Pouvrage, i|-m'en procura, & fix mois 


„ apfes, ſatisfait do mon travail, il m'of- 
„ fritichez 2 un, petit logement que Jac- 
** eepjai- Cet homme étoit frere Morave. 
Il favoit passé quatre ans a. Zaſt. Il me 
e parla de cet Etabliſſement, & bientot je 
lor mai le projet de me retirer dans cette 
* paiſible retraite. Olimpe avoit le meme 
„ defir. Nous en Paxlames a notre gene- 
d reux protecteur, qui nous recommanda 


c vivemegt aux Adminiſtrateurs, & nous fit 
& rece voir. En arrivant a Zaſt, Olimpe 


% quitta ſa robe à l' Angloiſe & ſon, .chapeau, 


Pour prendre Phabit uniforme de la mai- 


0 ſon. Je ne puis exprimer ce que Jeprou- 


* var en la . * la -premiere fais 
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avec ce bepuin de toile, ce corſet & cette 


jupe de bure!.. . 8a beauté paroiſſolt | 
<< mille fois _ frappante ſous ces vetemens | 
payſanne: je Ja regardois 


* groſſiers 
avec un 2 douloureux; elle 
«© Jut dans mon cœur, & voulant 'ecarter 
< de mon eſprit des reflexions' cruelles, elle 


portẽ un ſi commode. Je tombai a- ies 


60 Gas, Jarroſai de larmes la main qu elle 


A 


% me tendoit. 


Elle m'embraſſa, en diſant 
„qu'elle ne concevoit pas la cauſe de 


— — 


<< m'aſſura qu'elle étoiĩt charmée de ſon 
4 nouvel habit, & qu'elle n'en avoit jamais 


3 


« Petat of elle me voyoit; mais, en par- 


ac lant ainſi, ſes ps inondoient ſon vi- 
< ſage l.. 33 . | 
e e ne trouvai a. Zaſt, ni le bön bee, 5 


& 


I perdu pour moi ſans retour, ni le repos 
ui me fuyoit. Je donnois à Veducation 
ide mons fils tous les momens que je pou- 


e vois derober au travail. J'aimöis paſſion- 


«© nement cet enfant ; mais ce ſentiment ſi 


« intarifſable d*inquictudes & de peines. 
« Quand j'aurois pu jeter ſans effroi les 
« yeux fur l'avenir, m'cũt- il ete poſſible 


« d'attendre de mon fils une ſoumiſſion que 


% naturel n'ẽtoit pour moi qu'une ſource 


* je n'avois pas ene pour mon pere! Me 


4. & reconroiſſant! De fi funeſtes penſces 


0608 nn 


Gy, - 


555 croyant charge de la malédiction de ce 
oy pere zuſtement irrité, pouvois- je me flat- 
ter que le Ciel nyetit donné un fils docife © . 


1 
4 


* aich Canes mais bientät une 
< crainte affreuſe & nouvelle me fir- connoĩ- 
< tre qu'il exiſtoit encore des peines plus 
accablantes que toutes celles que j'avois 
„ Eprouvees depuis mon expatriation. TOPS 

La ſanté d'Olimpe s affoibliſſoit viſi- 
« blement. Conſervant toujours ſa dou- 
* ceur accoutumee, Olimpe ne ſe plaignoit 
«« jamais. Elle me rẽpondoit conſtamment 
« queelle ne-ſouffroit point. Cependant je 
fis venir. d' Utrecht un Meẽdecin qui d'a- 
<< bord calma mes -inquietudes., Mais au 
« bout de trois mois il parut s'alarmer, & 
enfin il prononea la ſentence terrible qui 
me livroit à une ternelle douleur . 
Olimpe depuis long temps connoifloit ſon 
état. La Religion & Vinfortune lui firent 
10 enviſa 7 la mort avec zErenite.. Un Pre- 
1 tre ẽtabli à Utrecht venoit ſecrẽtement la 
*« voir. Je le gardnn meme trois jours dans 
ma chambre 1. . O, qui pourra jamais ef- 
« facer de ma mémoire le ſouvenir affreux | 
de ces trois deplorables: jours l. . Je n'au- 

* rois pas le courage de vous peindre ces 
«© momens pleins d horreur, & j al eu celui 
c de vivre 1. Mais Olimpe elle meme m'en 
ĩimpoſa la loi. .] Stole nẽceſſaire A mons fils 
„ Tenez, mon père, pourſuivit Théophile 

en verſant un deluge de pleurs, “ tenen, li- 

c ſez cette lettre; cet crit ſacre pour moĩ 
0 contient les dernières volontẽs d' Olimpe, 
4 * me fur remis par ſon 2. & dans 
N | 15 „ 
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mant 6d Pexcds du de ſeſpoir aloi runs | 


-*/T6ute me porter e uelque extremitics fu- 
*& teſts?" En'difayt'ces paroles, Pigfortutte 


* 8 


# 


''THEophile thra” d'un Porte-feuilie la lettre 


gqu'OHimpe Tai tcrivit ja veille de ſa mort. 
Le Baron, ſuffoquẽ par ſes laxmes, ſe {eta 
dans les bras de ſon mafheureux fils; in fe 


tintfent long: temps embrafs6s. Ils ne Pou- 


vojent exptimer les fentimens qui dechiroi- 


ent leurs àmes, que par des ſanglots & des 


gémiſſemens. Enfie, le Barn Prit la lettre 
A' Olümpe, & apres avoir effuye - ſes yerx 


noyEs de larmes, il jut ce qui ſuit- 


Jai voulu ſavoir la verité: 0 vient 
ede m'annoncer que ce jour peut - tre ſera 


e dernier de ma vie. . Theophile % Je 


ee vais donc pbuf jamais diſparoitre à ves 
"66-veux ! Ce! len aer qui nous unit, ce ſoir 


„ gy demain Sera" bfise l.. Demain Theo- 


os * phile” & Polydore ſeront pour toujours - 
ares d'Olimpe l. Ah, du moins que 


* ect Fe nte e au ſouvenir de mon 
«:Ep0ux+& de mon fils! Qu'ihzleur decouvre 


nes VEtitables ſentimens, & le fond de 
4 mon cœur; 5 & ique cet aveu, en rendant A 
% Theophile la vertu plus chere encore, 


te puiſſe un jour-devenir..pour ſon fils une 


utile legen 0 vous qui m'aven tout ſa- 
e crifiéè! Vous, que j'ai privẽ dun pere, 
eed'une fa mille, d'une patrie, avez-vous ja- 
% mais Pu « croire un inſtant que je fuſſe r- 


. a mon ſort l.. Non, Theophite | 
Ns e 
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« Payois lu dans votre ame, j'ai ſenti toutes 
ce vos peines, & je vous en cackois de plus 
«© jnſupportables encore. Eclairés Pun & 
ce autre au fond de l'abime od les paſſions 


< nous precipiterent, nos ẽgare mens me mes 


« on derruit Pallufion qui nous a perdus? E 
% Et qui peut mieux que les remords rap- 
„ peler la raiſon & montrer la verite 7... 


«© Vous avez trahi pour l'amour les devoirs 
« Jes plus ſacies 3 ma's bientöt la nature a 


« reprit tous ſes droits; vous n'avez plus 


„uu dans la triſte Olimpe que l'objet in- 


. © fortune auteur de nos peines & complice 


« de vos fautes. -En perdant votre amour, 
je n*ai mème pu concevoir Peſperance de 


& devenir votre amie. Quelle confiance.peut 


& exiſter. entre deux coupables Eclaires ſur 
cc leurs erreurs, qui gẽmiſſent de leurs E 


« mens, qui ſont dans Pimpoſſibili:ede les ex- 
<< pier, & qui s'attribuent mutuellement les 
* malheurs Pun del' autre? . . II falloit ſe 
4 taĩre; mais quel effort! qu'il fut penible - 
4 pour mon cœur! Quoi, depuis ſept ans, ce 


% cœur uniquement occupẽ de vous & de 
«« mon fils, ce cœur dẽchire n'a jamais osẽ 


4e s' ouvrir unſeul inſtantavec vous! Ioujours 


5 ſeuls, toujours enſemble, le ſoin de nous 
«« tromper & diſſimuler fut notre conſlante 


<« Etude z.. a raiſon, la pitie, I'amitic meme 
„ nous en impofatent la loi...Famitie nous 
0 interdiſoit la conſiance !...deftin bizarre & 


<* x1goureux ! & je pourrois regretter la vie 
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4 „Ah, Theop 8 | 
tion ẽtergelle eſt ſans doute pour mot auſi 
e dechirante que terrible! Mais quand 
- © vous connoitrez de quels tourmens la mort 


ce me delivre, vous ne pourrez -pemir ſur le 


* ſort qui nous arrache l'un à I Autre... . Eh, 


& comment ſupporter la vie en voyant ce 


% qu'on aime au comble de l'infortune, & 


& lorſque tous pos maux font votre propte 


er ouvfage! C'eſt moi ſeul que je doit at- 


4 cuſer de mes malheurs; ce fut mon im- 
t prudence qui fournit a votre pere des pre- - 
“textes & de juſtes raiſons de rompre ſes 


engage mens. 'Pavois perdu ma réputa- 


© tion, il me rejeta, il en av6it le droit. 


Sans doute . Pambition le rendit *tyran- 
. pique; mais enfin il tenoit de la nature 
* une. autorite fans bornes, il pouvoit en 
« uſer ſans crime, vous ne pouviez vous re- 
* yolter qu'en trakiflant le plus ſaint de 


e tous les devoirs. . . Ah! ff, conſultant | 
. mieux la raiſon vous euſſiez abjure le 
25 9 in ſenſé autant que coupable, de 


foir, d'abandonner la maiſon paternelle, 
en doutez pas, le temps, votre con- 
“ ſtance, euſſent flechi votre père! Falloit- 


% 1] ajouter la trahiſon à la deſobeiflance! | 
que ne Idi difiez: vous: Ma. foi m, phet d 


4 moi, vous aver engagte wouirenieme; je ne 
* puis diſpaſer de na man ſaus drt avd : 
vous refuſes le conſentement 4ue i implore, je 
* me ſoumets d cette rigueur; mais eri ger 

c bo | 1 a « pint 


ile, Pidee- ne ſcpara- 
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ce PRE he gue je unt parjure, ne me Farce 
e paint a former | d'autres rauds, + "Je VOUS. 
« pramets de ne plus rewoir Loljet d une paſſion 
4 malbeureuſe.... Voila. le . 5 A 
que j aurois dd vous donner quand vous 
„ vintes me declarer votre funeſte reſolu- 


tion, il en ẽtoit temps encore. En avou- 
« ant tout à votre père, & en lui parlant 
enfin avec une courageuſe franchiſe, vous 
& Peufliez irrité ſans; doute, mais il vous 
« cht riſſoit. En menagant, en ſe montrant 
© inflexible, il vouloit ſur- tout vous effrayer,, 
Comment croire qu'il eat puni avec ſeve- 
« rite un reliſtance accompagnee de tant. 
de ſoumiſſion, une 1c ſiſtance que tant de 
& motifs rendoient. du moins excuſable 1 
„ Auroit-il pu ſe reſoudre a priver de ha 
liberté ſon fils udique, ſa ſeule eſperance ? 
© Non, non; sür de votre fermetẽ, de vo- 
© tre conſtance, il eat fini tot ou tard par ſe 


e rendre à nos vœux. .. Ed. il poſſible u' au | 


%» moment de nous perdre, c cette penſee ne 
© ſe ſoit point offerte à votre imagination 1 


„ Helas ! vous me menaciez de vous dter 


« la vie; Veffrai me-rendoit ſtupide, & l a- 
« mour vous aveugloit. Avec plus de rai- 
«« ſon & d' experience j Paurois pu vous Eclai» 
rer; malgrẽ mes craintes, mes terreurs, 


& mes preſſentimens, *ctgis loin de pre- 


voir tous les tourmens que j'ai ſonfferts. 


„Si z'avois pu hre dans Pavenir, jaurois - 


ſu vous prourer gol valdit et fois 
micus 


RG 
} 1 b o 
* 


* 
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. mieux renoncer Pun à l'autre, nous d- 
«pager de nos ſermens mutuels, que de ; 
«© nous precipiter dans ce gouffre de maux. 

« Suppoſons que j euſſe eu le courage & la 
* peneroſite de vous determiner a recevoir 

« ja main de celle que vous dẽteſtiez; ſup- 
4 poſons que cette jeune perſonne eũt juſti- 
* hé par ſa conduite votre averſion pour 

telle, quelles conſolations n'auriez vous 
«© pas trouvẽes en vous-meme & dans le 
& ſein d'un pere ! quelles diſtractions aurbi- 
ent ſu vous offrir le monde, les plaiſirs, 
« les affaires! Les ſentiments de la nature, 
<6 Pamour de la gloire euſſent rempli votre 
« ur, illuftre votre vie: enfin, vous auriez 
e connu le bonheur d'avoir des enfans, & 

ce de pouvoir vous dire: 7% leur donnerai_ 

„ une education brillante, le leur laiſſerai une 
ee grande fortune & un nom qu on ne pourra 
leur dijputer J... Et moi, retournant dans 

c ma province, Jemportols Pinnocence & 
« le ſouvenir d'un ſacrifice vertueux; j'au- 
4 rois pu goũiter les charmes de la ſolitude 
« & du repos.... Ah, {i dans Vinſtant od vous 
* mientrainiez a ma perte, une amie ſecour- 
« able m' eũt offert ces rẽflexions 2. . Mais 
«« orpheline, infortunëe, j; ẽtois privee de 
mon ſeul appui; ma tante n'etoit plus; 
je n'avois point de guide; & chẽriſſant 
« Phonneur & la vertu plus que la vie, j'ai 

C ſacriſiẽ Pun & l'autre. Et la jeuneſſe in- 

„ ſensẽe & prẽſomptueuſe craint N 


1 A delle Tapes Ki 0 Pol via 


« apprehne A vous defier de vous meme; 
qu'il vous apprenne que Feſprit, a pure- 


_ «© té des intentions & de Fame ne faurojent : 

_ «xenir Jieu 'd'exptrience ! qu'il, vous ap- 

„ pfenne enfin que les paffions ne peuyent : 

6 3 nous égarer, nous rendre malheureux, 
on ne doit chercher le bonheur que 75 


ans Ja vertu! 1. A Adieu, Thèeo phile! n 
6 in pale entrevoir pbur vous dans Pabentr un 


« deſtin'plus heuremx.. Votre pere exiſte. . „ 


« Ah; ſi jamais le Ciel vous reunit, que mon. 
« ſouvenir ne trouble point votre felicite ! 


« ...,Songet que votre pere en n 


d en me reconnoiffant pour ſa fille, n au- 


„ r6it pu me tende heureuſe. . h, de quel 


6 front oſerdis. Je. aroftre dans 157 monde, 


3 avoir tra tous mes devours,! thr 
pu 


dus zuvez ſoutehir les regards du 
4 lie. Vous tes coupable ſalls- Gölte ; Ce- 
«© pendant Thonneut vous reſte 1. re Te Va- 
mur ne peut Egarer une femme fans Va 


« yilir,” J'ai vecù dans Pobſcnrite, devore | ; 
«de remords; du mins je n'a laben * 


« le poids de la honte; ni Phorreur du'm | 
14 pris public. Je n'ai point vu mon é 


« rougir du nud fatal qui nous 179 


Teile eſt ma deſtinte. . II n'eſt point A8 
e venement qui put me rendre le bonheur. 
« j] n' en eſt plus pour moi fur la terre ir- 


« Adieu, cher & Babtec Thicop hile .. 
* ome ar. . "Fi 4 e 
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vous lirez un jour cet ecrit; qu il vous 


— . OT I RO OI IN 
2 !... ⅛ ˙ 8 ̃ᷣ ͤ FSR 
o 


et mo cur. wille 


| e ha 


by 1 ive eee onde 5; retir6, IC 
dans Ta maiſon pat e n'exiſterai 
| Fg 5 2 55 mon 2 2 . 0 N 


8 Ke un jour, au! 
June vaine diſhpation, il puiſſe les * 
| comme les ſeals plaifirs purs & reels. -. 


| Projet i ce ! 


* « 
— oy 
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N 505 7 r votre fls! | que enlanteb 
4 fi yous ledommage des peines que vous a 
2 cauſtes fa mèrę I c'eſt le e vou de 
Religion qui me 
e & vous conſoler !... 


re u il nous 
ooh. Cake & founuttos 
* Abus.“ 


Ah, 8 1770 {if E Rad apres avoir I ed 5 
lettre, O impe | chere & touchante victime 


+ fortifie, 75 
«Le Ciel 


1 TV inju ce &. mon ambition! Vous 


190 "Eur ngee par mes regrets & par ma 


a efuſant de vous adopter pour 
m WS uel | onheur je me ſuis. priv6! 
| 9905 je te retrauveg. mais je ne 


te 6 Bib, j 1 Helas, 


las, puis-je 


1 12 5 . dewenir f. Mon pere, reprit 1 


heophile, je vols conſacrerai ma vie; je 


e 


première — og 5 
e 15 jy 1 . e ſon cœur & ſon 
2 0 e REID 

E ampetre £0 ts Umpies, A . 

teu du tumulte fatiguant 


approuva avec. tranſport va | 
n . Lexe- 
8 A; EY 00m 
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2 O ia 


en Ruſſie. Je voyageois au mois de ull-- 15 


F:\ 


cution 1 fut 
acheta une terre 
8 fetira avec —.— & 
de triſtes ſouvenirs {empecherent 7 | 
ter une f<licite - ite, il y trouve ww 
moins tout le bonheur dont i} pouvoit jo — 
de ſormais. Les ſoins, la tendreſſe de 160 | 
phile, les vertus du jeune Poly ent 
la conſolation & le charme de 4 vieun 
jours. Avant de mourir, il eut la fatisfac-. 
ties d'aſſurer le bonheur de Polydore, en 
lui choiſiſſant une Compagne aimable, ver- 
tueuſe, qui fit les delices S la gloire-de fon. 2 5 
Epoun: & de ſa famille. * WM 
La Baronne ceſſa de parker ; & comme 
il Etoit de bonne heure, on cauſa: encore 
quelque temps. Paime” beaucoup, dit __- 
de la Paliniere, 1a deſcription de J“. 


LEO 


Sund. La bontie Kelle at 6 ” 6 ans, ls reps 


de famille dont le Baron temoin os 
rappellant une des us charmantes Ares 5 
que j'sie vue dans ma vie. Oh, faites- 
nous en le detail....—Volontiers. C'etoit 


let dans la Livonie (a) avec un Ru 
mes amis; il voulut e dans un = | 
teau qui appertenoit un de ſes parens. Id 
3 de np chateau, qui reſſem- 


1 


@ Denen ung des plus belles Provinces de lia 
Rulſie; le terroir en eſt fi fertile en grains, quion 5 


I appelle le grenier du Nord. - Rige * & viche 
Ville, en eſt la capitale. 5 


oo dloit „ 


5 1 LBS. VEIELERS" 
hie later A unet petite ville du une 
| np ion... Ah toit compoſe dun; gros 
chrps⸗ envirguné de douze petits 

payillapy, - Adee — les uns aux autres 


3 Lorſque nous 
| OO. * thy habitation, il 
toit f $1 du matin . Nous trouvames, 
tqus ges meſtiguss dans une grande agita-; 
tion. Mon ami demande NM. de Novors, | 
gv {c'&toit le: mon du Maitre de, la 
mal Tha on qui xepond.qu'upe de ſes peti- 
tes · filles vient diaccoucher. Dans ce cas, 
TE end mon ami, Allonsngus promener-dans: 
| is. En diſant ces mots il s 'cloigne. du 
Sten s & je le ſuis. Chemin faiſant je le 
- K 0 M. de Noyorgeve, me dit-il, 
elt un wenérable Vieillard de ſoixante K | 
quinge ans; il jouit;d'une fortune conſidé- 
rable qu'il ne doitqu'a lui ſeul. e lieu Va. 
vu naitre ; ; mais iE naquit dans une chau- 
Fs niere. Son pęre toit laboureur, & ne poſ- 
doit: que cette enceinte, quelques champs. 
voiing & le bois ou. nous allons entrer. Le 
Marg wen a a de quatorze ans, 
rig un voyage a Riga. Un Négociant, pa- 
rent de ſon pere, 5 chargea de lui. Le 
jeune homme avoit de Lapplication & de 
Teſprit; ; il 8 inſtruiũt, & n un 


ſy REN thts a. dhe. Ai... Ht. 
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ak 69 Tous Jes noms de famille Ruges ſe terminent de 
Pune; de ces quatre maniꝭ res: eve, ber, ine, i, dont les 


Frangois ont fait: E 0, 206 
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vu ANTE. Xo 
de lui de ſi 6 grandece pErances, fenen 


A Pæterſbourg, avec quelques lettres de fe- 
commandation, certain que Boer parveniril 
1 , 


n'avoit beſoin que de ſe faire connottre. 


En effet, dans un pays ou Pon peut, fans 


les avantages de la naiſſance, pretendre au 
dignit6s & aux places les plus brillantes, le 


h 1 Novorgeve ne pouvoit manquer de 


re une grande fortune. Il trouva bierit6t 


rs, & prit d'abord le parti des 


5 Apres avoir montre a la guerre au- 


tant de talent que de courage, il fut attirs 


& fixe à la Cour. Dans ce moment il eut 
le malheur de perdre ſon pere. Il lui reſtoĩt 


N deux ſeeurs, qui refuſerent conſtamment les 
_ dons que ſa tendreſſe leur offrit. Ces deux 


ſeurs; modeles d'une touchante amitiẽ, & 
d'une moderation plus rare encore, ne vou- 
lurent jamais ſe marier, afin de ne point ſe 
ſeparer, & ſe contenterent de l'ẽtat od le 


ſort les avoit faite naitre. Novorgeve, ſ6- 
duit par Pambition, fit un mariage brillant. 


Sa femme ſe conduifit avec decence, mais le : 
rendit malheureux par ſon orgueil & ſa hau- 
teur. Elle mourut & lui laiſſa ſix enfans, - 


trois gar Fons & trois filles; Paine de tous 


avoit'huit ans, Alors: Novorgeve donna la 


demiſſion de tous ſes: emplois, & demanda 
la permiſſion de ſe retirer. II n'avoit ẽtèẽ 
qu'ebloui, qu'agité; il voulut enfin connoĩ- 
tre le bonheur. II quitta la Cour, & fut re- 
1 F ſes end pour ne ye ven ö 
ks | N 3 En 
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En arri vant ici il it batir ce vaſte chateau; 
mais il conſerva l humble chaumière de ſes 
eres; elle eſt au bout du bois: c'eſt pour 


jours. II ſe livra tout entier a l' education 
de ſes enfans; ſes ſœurs s'y conſacrèrent 
ainſi que lui. En meme - temps il renouvella 
connoiſſance avec les laboureurs, anciens 
amis de ſon pere; & après avoir examine 
avec ſoin Pinterieur de leurs familles, il 
choiſit parmi eux des femmes & des maris 
pour ſes enfans. En conſequence de ce 
Projet, il dirigea l' education des enfans qu'il 
ſe propoſoit de prendre un. jour pour gen- 
dres & pour belles-filles. Cette Education 
n'etoit pas recherchęe: il vouloit ſeulement 
que ces enfans ſuſſent lire, Ecrire, & comp- 
ter; qu'ils euſſent des manières douces, des 
meurs pures, une pit ſincère, & le got 
du travail. Ses vertueux deſſeins ont rẽèẽuſ- 


f 


ſis ſelon ſes vœux. Il a marie tous ſes en- 


fans ainſi qu'il Payoit projeté, & il eſt de- 
venu le plus heureux de tous les pères. Sa 
famille nombreuſe, logee chez lui, & s'ac- 
croiſſant chaque annẽe, illi a ẽtẽ fore de bi- 
tir ſucceſſivement les douze. pavillons qui 
entourent le chateau; il vit la en Patriarche, 
avec ſes deux reſpectables ſeurs, & une mul- 


titude d'enfans & de pętits-enfans, tous væ- 


tus, ainſi que lui, comme ſes peres, c'eſt- A; 
dire, en payſans & payſannes, mais jouif- 
{ant de toutes les commodites de la vie, & 


8 
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N . golitant un bonheur qui n'eſt auſſi peu r- a 
cCherché que parce qu'il n'eſt pas connu. 
Comme mon ami achevoit ce recit; nous 1 

BH entrimes dans le bois. Je remarquai que 5 

| chaque arbre portait une ttĩquette, ſur-las - 

4 quelle ẽtoit Ecrit une date & un nom. Je 
queſtionnai'mon-compagnon de voyage ſur 
cette ſingularité. II faut, me dit - il, vous 

inttruire d'un antique uſage de cette pro: 
vince, dont origine m'eſt inconnue. Alaa + | 
dee de chaque enfant, le père de fa - 74 
=_ lante un arbre ſur lequel il inſerit l-e 
| nné à enfant, & l'année dans la- 

I qucll il eſt ne (a). Ainſi chaque propries . 
taire: d'une terre un peu ẽtendue, poſſede 
un de ces bois ſacrẽs on jamais la coignee 

n'abatit un arbre dans ſa vigueur. Mais 
lorſqu' enfin un arbre ſe couronne & deperit, 
on ſe decide à le couper; ce qui ne ſe fait 
pas ſans un grand appareil. On aſſemble fa 
famille & 1 — voiſins; on abat Varbre: en 
leur preſence; & Pon tranſcrit ſur un regiſtre 
" Cape Vinſeription qui etoit ſur Parbre, - 
ajoutant Vannee où l'on a été oblige 
Fi e couper, & les parens & voiſins ſignent 
cette note, comme ayant été témoins de la 
cerẽmonie. Ainſi ces regiſtres conſervent 
A jamais les noms & la mẽmoire de nos an- 
eetres, avec Pautant-plus de certitude, 
ho 'on Ecrit fur un autre regiſtre Pannee de 


Nl eſt tres-vrai que cet "uſage e de en Rolfe 


mais 9.1 ne ſuis ws ure que ce To: dans la province de 


. 


* = 


N 5 Ry 5 


P 


a Famile, le jour on il naquit. 


* 


* 
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1a naifluce de chaque enfant, en decrivant EZ 
Feſpece &arbre qu on a plante dans te bois 1 


7 


Mon ami parloit encore, e nous 


| eee de loin le bruit d'une 


champetre. Avangons, me dit-il, on va 
r Farbre de Fenfant qui i eſt ne- ce ma · 

tin. Nous allons voir le 9 5 

geve entourꝭ d'un nombreux cortege. Nous 


ne pourrons Paborder dans ce moment; 
mais ſurement, apres la ceremonie, il vien- 
dra nous rejoindre & nous inviter à diner. 

A ces mots nous precipitons nos pas; 
dcs par la muſique, nous arrivons 2 n 
. taillis, une eſpece de ptpiniere remplie do 


jeunes arbres, & nous y trouvons environ 
deux cent perſonnes raſſemblees, en comp- 


tant une quinzaine de petits e Toute 


cette troupe 6toit habillẽe ſuĩvant le coſtume 
des Payſans de Livonie. La parure des 
hommes n'avoit rien de remarquable; mais 


delle des femmes me parut agreable & pit · 
toreſque. Elles étoient coëffées avec des 
voiles de mouſſeline qui ne cachoĩent qu une 4 


de leurs cheveux, & qui couvroient 


_enticrement jeurs épaules: elles avoient 
toutes des juſtes bruns, des ceintures d'E- 


toffes orntes de franges, & des jupes riche- 


mient brodees. - —— — & je dẽcouvre 
au milieu de cette foule, un Vieillard d'une 
figure douce & majeftueuſe, vetu comme Jes 


> JO e wais dont Fu eng. 


grollier formoit un contraſte ſingulier avec 
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la br illante decoration. qui le diftinguoit. 11 


avoit ſur ſon, habit un large puban blanc, : 
auquel toit attachẽe une magnifique Croix, 


enrichie de pierreries (a). Voila:Novorgeve, 


me dit mon guide: l'ordre dont il eſt deco- 
re doit vous le faire reconnoitre. Cette di- 
ſtinction eſt ſans. doute chere'a ſon cœur * 


d' eſt la reconnoiſſance & non Vorgueil qui 
lui, fait porter avec joie ce bienfait honor- 


able de ſa Souveraine. Je vous prie, in- 


terrompis: je, dites- moi quel eſt le jeune 


komme qui eſt à la droite du Vieillard? 
C'eſt un de, ſes petits fils, répondit mon 


ami, & le. père de benfant nouveau ne. A 


f1 gauche vous voyez deux ventrables vieil- 


les, ce ſont ſes ſcurs; & toute la foule qui 


environne immédiatement, n'eſt: compoſee 


que de ſes enfans & de ſes petits- enfans..., 
\ Quel en eſt le nombre? -A peu pres 


cinquante perſonnes, en comptant les gen- 
dres & les helles filles; & tout cela loge 
dans 8 que vous avez vie. Le reſte 
de Vaſſemblce eſt forme par les parens, les 
voiſins & les amis de la famille: main, tai · 
ſons- nous, la cerẽmonie commence. bY 

A ces mots, je me rapprochat dy Vieil- 
lard autant qu'il me fut poſſible. Je le vis 


prendre une beche, & d'un bras encore vi- 


. guvrir a terre . y planter Var- 


* *. 
1 5 44 W's 7 4 — 3 un 
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p (a) oe ae Sade, 2 pat le Car 
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bre, 
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dre. Lorſque cette opt ration For Kaie; le 
Vieillard, ſuixant la coutume, prononca p u- 
ſieurs hẽnẽdictions ſur l'arbre nouvelſement 
WA II. 8 2 cet 9 vent 
agu long · in Pierre er 
3 E du ob) & que | 
Venfant dont il portoit le nom, piit fe repo- _ 
ſer un jour ſous ſon ombrage, avec les enfans. 
de ſes Sorter Hg Apres ce di _— 2 
apporta le regiſtre, ſur lequel les pri 
 Perignnagee de-Paſſemblce erte rent — 
noms. Enſuite le Vieillard recut dans ſes 
bras l'enfant, objet de la fete, & l'on ſe mit 
en marche au fon des ioſtrumens. | | 


- of 


Nous ſuivimes la troupe, qui nous . 8 
duiſit à autre extremit6 du Bois, dans une 
immenſe ſalle de verdure, environnée des 
plus beaux arbres que j'euſſe encore vus 
dans ce Bois, Gette ſalle nous offrit un 
coup - d œil charmant. Tous les arbres en 
Etoient charges de guirlandes de fleurs & de 
verdure; & une duuzaine de jolis berceaux 
d'enfans diſperſcs fans ordre, & ſuſpendus 
avec des rubans à de groſſes N n'e- 
toient pas, comme vous le verrez, Porne- 
ment le moins intéreſſant de ce lieu cham- 
_'pttre; | Mon compa de voyage me 
montra ſe /apin Pierre: Novorgeve;; 'Padmirat 
ſa — as. elevation; & voyant à quel- 
que diſtance. deux chenes, entre leſquels 
etoit place, ſur une terre de gazon, une co- 
Janne blanc, | Je queſtionnai mon 
he N i: 


— 5 4 


OY 


chenes porte le nom de fon 
autre celui de fon pere. La colenne eſt 


| F lit: une: inſcription Ruſſe, qui contient 'e-. 
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gulde's Sang doute, dis- je, ces deux arbres 
ſont- particulictemeht chers au bot Vieil-. 
lard p... Aſſurẽment; le plus vieus de ces 
pede” 


un monument de ſa tendreſſe pour eux. On 


4 Anaſtaſc & d Alexis Novor ge wi; Eloge 
ts par je ſentiment & par la 'verite, 
2 voici le ſens: Le Citi, pour 5 


5 « pegſer leur pibts | fincere, leur fit con noitre le 
ec ai bonbeitr : ilſ en jouireut & le trouvirent 
( Jans leur famille, duns les plaifirs champetyes. . 


% let trauaur de T apriculture.”” Pima- 
gine, repris- je, que ce berceau, plus orne 
que les autres & ſuſpendu à ces deux chenes, 
deſtine à l'enfant᷑ nouveau ne 2a-Jefte- | 
ment. Tenea, le; Vieillard s' approche de 


ces deux arbres, il va placer Fenfant dans 


ce herceau. En effet le Vieillard, après 
avoir tendrement embraſſẽ ſow petit- fils, le 
placa dans le berceau. Enfuite it forma une 
eſpece de trophee de divers inſtrumens de 
jardinage qu'on lui prefenta, & il Pattacha 
2 un des arbres a'cote du berceau. II ex- 


pliqua lui - meme ce que fignifioit cet uſuge, 


en Tast il conſacroitfon enfant aux tra- 
vaux de la campagnt,-8& il termina ce der- 
nier diſcours, en liſant a haute voix Pinſerip- 
tion serite ſur la donne de marbre. Quand 
le Vieillard eut cefle de parler, un douzaine 


de jeunes re ahead Anne de CR 


Gs 
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enfans dans leurs bras, deen : 


les autres berceaux, & elles 5/affirent” au 
pied de ces arbres, en tenant de longs ru- 
bans, attaches aux betceaux. » De temps-en- 
temps elles tiroient doucanent ces'cordons, 
ce qui donnoit aux berceaux un liger mouve- 
ment de balancement eue ou endoy- 


moit Jes enfans (a2). „ 


Tandis que des meres de wiege ans, au 
milieu. d' nne fete, ne trouvoient pas de plei- 
ſirs plus deux que celui de Yoccuper, de 


leurs enfans, les jeunes filles & les gargons 4 


de la famille & du voiſinage, fe raſſemblereiit 
au centre de la ſalle, & danſerent des rondes 
en chantant des couplets conſacrés à la fete. 
On chanta auſſi une longue romance qui 


auvoit pour; titre les Saijons. Apres avoir 


depeint les plaiſirs du printemps, de Pete, 
de l'automne, on celébra Vhiver avec plus 
de detail encore. On ſit une agreable deſcrip- 
tion des courſes de traineaux; & Fon vanta 
d'une maniere naive & touchante, ces longues 
ſoirées d'hiver qui s'coulent fi delicieuſe- 


ment lorſquꝰ on les paſſe au ſein Pune famille 4 


cherie raſſemblee autour du foyer paternel. 
Les, couplets finis, on danſa au ſon des 
_Balalay:s (S0. Pendant. ce temps pluſieurs 
x dee filles faiſoient le tour de la alle, en 
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a). Les Payannes 7 eee ain a des ar- 
res durant Pete, les berceaux, de leurs enfans, & les 
t de cette manſere. Ke les (Coftumes Rees de 

MM le Prince. 


* Eſpce 40 guittare. a long mucke. 


portant 


e * 


partant on corbeilles remplies de giteaux 


&. de, clougwa (4), qu'elles offroient à tous 
ceux qui regardoient danſer. A midi les 
voiſins & les parens. prirent conge du Vieil- 


ard, N ſe retirerent. Le Vieillard nous re- 


; 


tint a diner mon ami & moi: il nous mena 


dans la chaumière qu'avoit habitce ſon pere: 


ce lieu, nous dit- il, me retrace les plus doux 


ſouvenirs, j'y viens mẽditer tous les matins. 
S'il avoit pu contenir ma nombxeuſe famille, 


j'aurois ini mes jours ſous ce: toit-revere : 
en achevant ces mots, le Vieillard s'aſſit ſur 


une natte, & nous fit mettre à ſes côtés. Jl 
parloit afſez bien le Frangois, & il re pondit 
à toutes mes queſtions avec la politeſſe d'un 


homme qui a paſſe vingt ans a la Cour, & 


avec la franchiſe, la bohhommie, & la ſim- 
plicite d'un Solitaire & dun Labouręur. II 
me depeignit ſon bonheur ſous les traits les 


plus tonchans : Enfin, d it-tly J'ai connu la 


Cour, Jai connu tows. les place que peu- 
vent procurer les fucces,. la vanité, la fat 


veur: Jaygis, alors la tete gccupe & le 
cœur, vuide &, mécogtent. Dexore as :- 


craintes, d inquietudes, + falloit ſe  defier 


des Picges « de la haine, des noiggeurs de ben- 


vie, ſu pporter | Þ ennui i des ſallicitationg indiſ- 


cretes ; enfin, 35 + e .ehaque, Jour: Me. 


chagrin de fa faire m6caatens ou des in- 
grats, & 40 'Erois prise; des Wen ſeaene be des 


(a) Jen galt, rl pans I cle, & kt com- 


mun en Ruſſie. 
Tome wa Too ON conſeils 
5 * 
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confeils * 4amitis. > Le ciel 4 5 dt 
Il me fit connottre-que homme;jete 
un dan ſur la terre, n'eſt qu'un inſenſe 
lorſqu'il accumule des biens periflables, & 
qu'il ſacrifie ſon repos à la cupidite, 


. perdvis la moitie de ma fortune en donnant 5 


la dẽmiſſion de mes emplois; mais je recou- 
vrois la liberté. Eu renongant aux paſſions 
factices, en reprenant le golit des plaiſirs 


offerts par la nature, je retrouvai la fant | | 


9 j avois perdue, je retrouvai le bonheur 
ur que j'avois goüté dans ma premiere 


jeuneſſe ; 4 eſt ainſi que la fimplicite des 


gouts & des mœurs, prolonge, embellit no- 


tre vie, & rend les derniers inſtans de notre 
carrière auſſi rians, auſſi fortunes que ces 


jours heureux de Venfance, dont nous ne 


conſervons un ſi deux ſouvenir que patce 
qu'ils ſe font &coults dans Vinnocence” Wy 


dans le calme des paſſions. 


ſe ne me laſſols. point d' ecouter le ver- 6 


weak Novorgève; mais le diner interrom- 


pit cette converſation. Nous nous mimes à 


danſe. Je contemplai avec raviſſement le 


Vieillard ausmilieu de fa famille, & aſſis a 
table entre ſes deux reſpectables ſeurs. gf 


Me” pouvois entendre le langage de ſes en- 
fans; mais je voyois I'epfeſſion de leurs 
phyſionomies, elle peignoit la joie & Vin» 


ſpiroit. Apres le diner, le Vieillard me 


table dans la ſalle de verdure o Von avoit / 


N e GRAEs il <toit auſſi 


FOE 
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| -DU CHATEAU. ED 00" f 
keple due vaſte : on 17. trouvoit aucunes 
des recherches du luxe & de la molleſſe; 
2 lits ſans rideaux, des tables & des chai- 
* de bois, des nattes de jone, en compo- 
ient toutl es meubles: de longues branches 
d'arbres (a), artiſtement entrelacees enſem- 
ble, & Cchargees' de feuillages, en faiſoient 
les ſeuls ornemens, Le ſallon pouvoit con- 
tenir toute m famile; on cauſa environ une 
heure; au bout de ce temps, tout le monde 
ſortit. Nous reſtames avec le Maitre de la 


maiſon, qui nous propoſa une promenade 


dans ſes jardins. Lorſque nous y fümes, 
il ta ſon Cordon de Saint-André, qu'il 
ſuſpendit à une branche d'arbre. II jeta 
ſon habit ſur le gazon, & prenant une 
pioche, il ſe mit à travailler ala uy tout 


en cauſant avec nous. 


Les jardins étoient immenſes; j*apper- 
cus une douzaine de jardiniers, & bientöt 
je Jes reconnus; c'ttoient les enfans de la 
maiĩſon avec leſquels nous avions dine. Pap» . 
pris alors que les autres <toient employes a 
des travaux de meme genre dans la cam- 
pagne, hors de Pe enceinte Foy hiteays, & 
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NA C'eſt Puſage en Ruſße pendant l as, & ſar-tout. 
ez les payſans & le peuple, d'orner ainſi de feuillages 
12 des maifons. Auſſi rencontre-t-on, dans les 
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- - Villes une infinite de gens charges de branches d'arbres 


qu'ils vendent pour cet uſage,” Daus les Fartemegs 
en on ants dans des 3 eau: 
2 
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aue les femmes, pendant er tempei le sern | 
Poient des ſoins du ménage. Les unes 
avoient le diſtrict de la cuiſine, de la laite- 
rie; les autres filozent, travailloient en linge, 
faiſoient leurs habits & ceux de leurs enfans. 
Aucune ne paſſoit un moment dans Voifive= 
ts juſqu'à ſept heures dw ſoir, on toute la 
famille ſe raſſembloit dans le ſallon avant le 
ſouper. Avec quel plaiſir on ſe mettoĩt 4 
tabie, avec quel appẽtit on ſoupoit I. Avant 
de ſe coucher le bon Novorgève liſoit # ſes 
enfans une court inſtruction morale & Ohré- 
tienne, enſuite Paſſemblee ſe mettoit a ge- 
noux. Le Vieillard recitoit tout haut des 
res qu'il tel minoit en donnant ſa ben&= 
diction 3 2 toute ſa famille. Alors on alloĩt 
ſe coucher & goũùter les charmes d un ſom- 
meil auſſi paiſible que profond. Je partis le 
lendemain, & j emportai de ce chateau & du 
philoſophe heureux qui lhabitoit, un ſouve- 
nir qui ne s'effaceraj jamais de ma mémoire 
. & de mon cœęæur. en 
Comme M. de la Palinieres wear ons: 
mots, la Baronne ſe leva, en le remerciant 
de ſa complaiſance, & l'on ſe retira Aur le 
champ; car il Etoit pres de dix heures & 
demie. Les veillées furent interrompues | 
pendant quelques jours, parce que c'@toit le 
tour de Madame de Clemire de conter une 
hiſtoire, & u'elle Etoit enrhumée; mais on 
cauſa. Ceſar ſe reſſouvint que la Baronne, 
dansThiſtoire . Pes avoit dit gu} _—_ : 
to 
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blioit plus ſcere gite let lors ; il lui en demanda 
la raiſon. Les lois, rẽpondit la Baronne, 
font faites pour tous les hommes; on ne doit 
pas attendre de la multitude des ſentimens 
genẽreux & dehicats, par eonſequent tes lois 
ne doivent pas ordonner de belles actions. 
di elles Etoient plus ſevères, elles ne ſeroi - 
ent ſuivies que par un petit nombre d' hom- 
mes, & elles ne procurerotent pas un bien ge- 
neral.; elles ſe bornent à defendre les crimes 
& les injuſtices: manifeſtes, paree qu'elles 
ſont faites pour le peuple, & non pour les 
Sages: ainſi vous voyez que l' homme, dont 
toute la probitẽ conſiſteroit a abeir aux Jois, 
ne ſeroit ni vertueux, ni veritablement eſti - 
mable; car on peut etre bien mẽpriſable en 
ne faiſant rien de ce qui aſſujẽtit aux peines 
impoſées par les lois. D'apres cela vous 
comprendrea paurquoi la loi autoriſe fi ſou- 
vent ce que Phanneur interdit, & pourquoi 
il y a tant de procès qu'il eft fi honteux 
d'entreprendre, quoiqu'on ſoit ſùr de les 
gagner. Il y a meme plus, ajouta M. de 
la Paliniere, il exiſte de veritables grimes que 
nos lois ne puniſſent pas; par exemple, la 
calomnie, fi elle n'a produit aucun eyene- 
ment tragique (a). Mais, Wat 4+ 4 | 
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(a) En Pologne on punit les. calomnlateurs "dune. 
maniere auſſi bizarre qu*infimants. *© Le calomniateur 
convaincu, doit en plein Senat ſe coucher à terre ſous 
© Je ſtalle de celui dont il a attaauẽ Phonheur, & dite, 

6 haute voix, qu en rẽpandant contre lui des bruits in- 

5 | 15 * jurieux, _ 
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far, un . eſt deſnonorł aux n : 
de tout le monde p... Aſſurẽment, ainſi 
que tous ceux qui profitent de l'indulgence 
de la loi, pour faire des actions condamna- 
bles en elles memes. .. Il y a quelque choſe 
la- dedans que je ne comprends bas, reprit 
Ceſar ; quieſt-ce qu un homme-deſhonore'? 
wie Ceſt un homme que la voix publique 
accuſe de manquer d*honneur:..— La multi- 
tude à donc de la delicateſſe, puiſqu'elle j juge 
fi bien, puiſqu'elle eſt plus ſevere que la loĩ: 
ainſi les lots faites pour la multitude auroient 
donc pu ordonnet la vertu? L'homme le 
. moins eſtimable & le plus groſſier ne peut ſe 
/  defendre d'aimer la vertu & de hair le vice. 
Les paſſions le font agir contre ſa conſcience; - 
mais cette conſcience, en lui reprochant ſes 
fautes, Peclaire d' autant mieux ſur celles 
des autres, qu alors il n'en repouſſe pas le 
temoignage. ' Ainfi il ſe conduit · mal & il 
juge bien. Foible & corrompu, il cede a 
es paſſions; mais lorſqu'il eſt de ſang-froid, 
ceſt-4-dire, ſans interet,- il condamne dans 
les autres, & de premier mouvement, les 
memes exces auxquels il ſe laiſſe entrainer. 
Ce qui eſt APIs le r6volte, c ce qui eſt 
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A a en 4 menti comme un "diy Cette confine” 

„publique achevee, il faut, qu'A trois diverſes fois, i: 
| « imite la voix d'un chien qui aboye. Cette - peine 
1 e des calomniateurs eſt encore en uſage en Pologne.“ 
Hiſalre Generale de Pologney . M. le Chevalier de 
| | 
i 
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| gent reux, touchant, pemeut & le charme. 5 


Mauvais pere, fils ingrat, il ne verroit point 
ſans attendriſſement la vieille grandmere de 
P Ange-Sund bèniſſant ſes enfans, & mon bon 
Vieillard Ruſſe au milieu de ſa famille. II 


admirera ces tableaux ſublimes, mais il ne 


ſera pas meme tentẽ d' imiter de ſemblables 


exemples; comment obẽiroit- il à une loi 


qui le lui commanderoit? Cet homme eſt 
'image de la multitude. Voilà les hommes 


en général. Le rôfultat le plus important 


de ces riflexions, c'eſt que toutes ſes voix 


levent pour condamner de mauvaiſes ac- 
tions, & pour louer la vertu. = Pon at- 


tache e a la réputation, à l'approba- 


tion générale, il faut donc étre conſtam- 
ment bon, noble, eſtim able. 
J'ai auſſi une queſtion a faire, dirCaroline; 


il ya un mot dont je ne ſais pas bien la fighifi- | 
cation. J'entends fouvent parler des prejuges, 


& je ne comprends pas tropce quec eſt. Une 


prejugè eſt une opinion que n eſt pas le fruit 


d'une mùrereſflexion, & qu'on ne peut appuyer 
ar aucun raiſonnement ſolide. Par exemple, 


Mademoiſelle Victoire croit u un morceau de la 


corde d'un pendu, porte dans la poche, fait gag- 


ner au jeu. Voilà un preuge. Certainement 
ce ne ſont pas ſes reflexions ſur la poſſibilitẽ 
d'un tel fait, qui ont pu lui donner cette 

croyance. Demandea- lui pourquoi che a 


cette opinion, elle vous dira que c'Etoit celle 
* ſa * ſa mere, de fa grand'mers ; 
vou 
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am | 
. aurez point dautre les Tous 2 
les prejuges ne ſont pas auſſi ſtupides que - 
_ celui-la ;--mais'j?er connois beaucoup qui 
me le paroiſſent autant, & qui ſont gentrale- 
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ment adoptes. Fai vu- des femmes fuir 
avec effroi a l aſpect d'une perſonnggul.ane- gar- 
doit un parent malade'de Ja rougeole ou de 


la petite verole; & j'ai vu ces femmes s en- 5 
former tranquillement avec le Medecin qui 


ſoignoit ces memes malades. I' aĩ vu beauco 
de choſes de ce genre, qui valent bien la pre- 


dilection de Mademoiſelle Victoire pour 1 


corde de pendu, Il exiſte une autre eſpece 


de prejuges qui, loin d'ẽtre ridicules, ſont 
au contraire reſpectables, parce qu'ils ſont 
produits par une ſenſibilite vive & delicate. 
Laiſſons croire aux jumeaux qu'unit- une 
parfaite amitie, qu'ils. ſouffrent reciproque- : 
ment les maux phyſiques Pun de Vautre ;- 
laiſſons croire à une mère, qu'elle reconno}- 
troit au milieu de mille enfans fon. enfant 
qu'elle n'auroit jamais vu; ces douces er- 
reurs des cœurs tendres ſont Pouvrage des 
ſentimens les plus vertueux, gardons-nous de 
-Jes mepriſer. Ainſi toute opinion qu on ne 
peut ſautenir par aucune eſpcce de raiſonne· 
ment, & dont les faits & Vexperience de- 
montrent manifeſtement la fauſſete, eſt cer - 
tainement un prejuge., Mais, a moins de 
ces conditions, nous ne devons point affirmer 
qu'une choſe, quelque etrange qu'elle puiſſe 
nous ee eſt nne & * | 
ans 
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Aan la nature, dont les Savans mémes ne 


peuvent expliquer les cauſes. Voilà pour- 


quoi oous ne devons appeler prezzgts que les 


choſes qui non: ſeulement rẽpugnent à la rai- 


fon, mais qui ſont d'ailleurs dẽmonſtrative- 


ment prouvtes fauſſes par les faits mèmes. .. 


e eomprends fort bien à preſent ce que 


c'eſt que les "'prejuges, & puiſque tous ceux 


qui ne viennent pas de la ſenfibilite ſont-ri- 
dicules, comme la croyance que je Vendredi 
eſt un jour malheureux;ou qu'une ſaſière ren- 
verſce porte malheur. . &c.. Vous compre- 


nez done aufſi que tout ce quĩ nous eſt rit 
par 4a religion, par. les lois & par Phenneur 
ne peut s*appeler prejugts?.... Aſſurẽment. . 


—Le reſpect pbur les morts & pour leurs 
tombeauxeſt-1lun prẽjuge ? Non, puiſque 
Aa religion or rare de les honorer, & que 


c'eſt meme une action pieuſe de les enſeve- 


fir. Cela eſt juſte; mais ce reſpect doit-il 
sctendre auſſi loin qu'on Je croit communẽ· 
ment, lorſqu'on dit qu'il eſt moins condam- 


nable de mettre au jour une mauvaiſe ac- 
tion q une perſonne gut. exiſte, que d'une 


perſonne qui n'eſt plus ?...— Cette queſtion 
m'embarraſſe. Conſultez à cet égard un 


guide toujours ſir, la Religion: olf te | 
elle d'avoir plus d' cgards pour la mimoire _ 


de ceux qui ne ſont plus, que pour la repu- 
N 9 exifient?—Nov; certaine- 


ment, 


1 
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_ doute Phiſtoire Alphonſe nous à ap- 
is qu'il exiſte une 1nfinite de phẽnomènes 
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ment, & elle ordonne d'aimer ſon prochain 
ceomme ſoi- meme, & de lui rendre le bien 
5 pour le mal (a): ainſi ſurement il eſt plus 
cwWleondamnable de dẽtruire la rẽputation d'une 
perſonne vivante, que de flẽtrir la mẽmoire 
d'une perſonne qui n'eſt plus.. P' ailleurs 
on ne fait pas ſouffrir la perſonne morte, & 
l'on deſeſpere la perſonne vivante; ainſi 
__. Popinion dont je vous parlois n'eſt done 
gu un prejugse, comme nous venons de Pex. 
poſer, c*eſt-a-dire, de mettre au jour une man- 
vaiſe action, par conſẽquent de dẽcouvrir 
un fait prouvẽ, & qui n admet aucune juſti- 
fication: car ſi, par exemple, apres la mort 
cum ennemi, on cherchoit a fletrir {a mẽ: 
12 moire par des accuſations nouvelles & 
vagues, on joindroit la lachete a la mechan- 
dete, puiſque Pennemi mort ne peut empe- _ 
* cher l'effet des preventions qu'on- rẽpand | 
£3 contre lui. Sil vivoit, il pourroit detruire ( 
des doutes, (laircirde 1 8 conjectures; 
1 mais il ne pourroit ſe juſtifler d'un fait poſi» | 
tif & prouve; voila pourquoi il y auroit de ” 
BY  lalachet& a VaccuſerJegerement, Au reſte, { 
| vous croyez bien que dans tous les cas je f 
—— ſ— —ͤ—e — —— — ä5Pj a 
| a) Baniſſa ui ous perſdcurent'; beniſſe les & di 
= ene 2 aut. : 
1 wengez point yous-memes, mes chers Frires, mais donnes þ 
= lien d la colere; car il eff ferit : Oe d moi que la venge» bo 
| © ance eff reſerufe, & ceft moi gui la ferai, dit le. Srigneur. bt 
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detapprouve & je hais cette animoſit inſen- 
ſee contre ceux qui n exĩſtent plus, & qui par 
donſẽ quent ne peuvent plus nous nuire; J'ai 
ſeulement voulu vous prouver qu'il ya beau- 


coup moins de cruaute a fictrir la memoire 


des morts qu'a detruire la reputation des 
vivans. Maman, dit Caroline, je me ſou- 
viendrai de cette converſation; je n'oublie- 


raj point qu'il faut ſe preſerver des prẽjuges 


ridicules, & re/pefer ceuæ qui viennent de la 
ſenſibilite-& de la dilicataie; & qu'enting 
ajouta la Baronne, lorſqu' on veuticonnoitre 
ſi Ton doit adopter ou rejeter une opinion, il 


. 


faut Pexaminer mũrement, & fi elle n'eſt 


pas indifferente en elle meme, fi la croyance 

ou l'incrẽdulite doit avoir quelque influence 
fur notre conduite & ſur nas ſentimens, i! 
faut conſulter la religion, les lois, & Phon-. © * 


neur, & ſe conformer exactement à ce que 


ces guides ſacrẽs peuvent conſeiller & pre- 


ſcrire, En effet, dit M. de la Palinière, 


pour votre bonheur, penttrez-vous profon- 
dement des grandes veritts que nous en- 


ſeigne la Religion, nourriflez votre eſprit de 
ſes maximes ſaintes, elles vous traceront 
avec detail tous vos de voir. 


Deux jours apres cet entretien, Madame 


de Clemire ſe trouvant ſeule avec Caroline: 


Ma fille, lui dit. elle, lorſque je ſuis entre 
chez vous ce matin, une Femme- de- cham- 
bre boucloit.vos ſouliers; comment pouvez - 


vous ſouffrir qu on vous rende un pareil ſer- 


vice? 


WG... IBS VEILLERS + 6 | 
vice? Avilir ee re en Ihe 
elave une ,creature humain?,. c'eſt $avitr_ 


* 
9 228 
* 


ſoi-mẽme i N. dexigez donc jamais d'une 


Femme - de chambre que les ſervices qui 
vous ſeront veritablement nẽceſſaires; 6 Eparg- 
nez-lui, autant qu'il vous ſera ron tout 
fatigue ou 
ui inſpirer de la rẽpugnance. N'ayez point 


ce qui pourroit lui cauſer de 


la baſſeſſe & la cruautẽ d' abuſer de {a fatua- 


tion en lui refuſant les égards qui lui ſont 


dis, Si vous voulez etre un jour reſpe&te 


de vos gens, accoutumes · vous de bonne 
heure à reſpecter auſſi en eux les droits ſa- 
eres de Phumanite, .. Je ne puis m'habiller 


ſeule, ainſi ma Femme. de- chambre m' aide 


à me cofferà m'habiller; mais je puis me 
deſhabiller. ſans. ſon. ſecours, & vous favez - 
que depuis que je ſuis: marice, jamais ze 
n'aj fait yeiller une F emme-de-chambregya- | 


mais je n'ai ſouffert qu'elle m'attendit, & 
que je me ſuis toujours deſhabillee & cu 
chee. fans fon. aide. Jai vecu dans le 


monde; allois au bal, je rentrois alors à 


quatre ou cinq heures du matin, bien. parte, 
avec un habit garni de fleurs, des voiles at- 
tachẽs avec mille 6pingles, il eſt aſſea difh- 


eile de ſe debarrafler ſeule de tout cet atti- 


rail; mais jᷣaimois beaucoup mieux prendir 
cette peine & me coucher quelques minutes 


plus tard, que d' etre aidce par une malkeu- 
reuſe creature endormie, & de mauvaiſe hu - 
enn, qui, en me —— elit en ele. $ 


— 
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meme. maudit. mes plaiſirs & ſa condition. 


Prẽſentement j'ai moins de,merite a me deſ-- 1 
habiller ſeule, les parures de Champcery ne 


ſont pas genantes.....— Jamais non plus vous 
ne ſonnez dans la nuit... Non, a moins. 
que je ne ſois malade. Etant couchee, fi 
j'ai beſoia de quelque choſe je me relève, 

meme; dans 15 cœur de Phiver. I Je ſuis fi: 


accoutumèe à tout cela, que je nen ſouffre 


nullement. C' eſt une habitude qui ne me 
coũte rien, & qui me donne une aftivite que 
je crois très- ſalutaire à la ſanté, car rien 
n'affoiblit comme la pareſſe & la molleſſe. 
En ſe ſetyant ainſi ſoi-meme, on acquiert 


une adreſſe, une force, une agilite ne 


nante : je n'ai pas Pair d'etre robuſte, & 


cependant à mes veillees particulieres j Je fais 


continuellement de vrais tours de force. Ja 
porte, de la meilleure grace du monde, une 
enorme cruche pleine d' eau; Fhiver je poſe 
dans mon feu de groſſes biiches. infiniment 
plus lourdes que moi. Kc. Maman, 3 
veux vous, imiter, dorenavant je me deſlia- 


 billerai toute ſeule ſi vous le permettez. 


Non, vous ètes encore trop jeune. Votre 
age eſt celui de la foibleſſe & des depend» 


ances phyſiques, mais, des-a-preſent vous 
pouvez vous aider yous-meme beaucoup 


plus que vous ne faites, & quand vous au- 
rez Gro ans, vous ferez fort bien de pren- 
dre Phabitude = vous. de ſhabiller ſans la 
Soph, de: 77 . je vous 
Tome I. promets. 
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Panne plus man quer 
nous devons eU 
| a une foule 


Etat. 


15 dene 


. e deen e 


autres tgards qu'on leur doſt 
encore. Entre autres, celuf de ne jamais dire 


ent, ni indirectement 


Par exemple, il y auxoit une cruante.. 


8 r6voltante : a-citer en preſence d'un Domeſs 
| tique, un proverbe qui infultat à ſa wy wa 


tion, comme celui ci: mentir comme un 
quaic. II faut Eviter avec le plus grand oh 


ur attirer leur haine; on doit en- 


ds ſemblables groſfièretẽs qui, en les humi- 
ny —_— faites 


SE wi wi 


pour exciter leur reſſenti- 


Pattention de ne jamais ſe e per. 
mettre devant eux la moitidre legeretẽ qui 


puiſſe &branler leur principes, 
pace bo & nos actions font ſir eux la plus 


car nos dife 


de impreſſion; ainſi nous ſommes dou- 
Blenient condainnables lorſque nous. 
gonnons ce mauvais exemple. Enfin la Re« 


gion, la juſtice; & Phumanite nous enga- 


ent Egaſement 2 les traiter avec douceuf & 
ulgence; & nous dceuper de leurs int 
rets; à les 
& & les Tolmer avec affection lotſqu'ils ſe 


vice. 


malades « ou oo 


dans toutes les otcaſiot 
"ils ont Ficillis f notre er. 


En -pfonerihait ey parvies, Madame de 


Cle mie ſe levoit pour aller 4 la 


ptome 


fade, mais Caroline b'arreta en diſaut 
Wm avoit une "our * A hot 


{ 


\ 


ay } 


> les faire-rougir de leur Tt 
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faire; & elle lui avaua. que 1 8 
8 un peu d'humeur avec-Pulcherie, © © - 
ous aurez ſans doute-repare ce tort, dit 
dame de.Clemire. O Maman, reprit 
2aroline.—Mais de quelle manière? — ſe 
we ſuis fait violence, j ai ſurmonts mon hu- , _ 
meur, & le reſte de la matince j'ai &6 avec : 
ma ſceur comme A. Fordinaire..—Et vous 
ne lui avez point fait d'excuſes ? Vous ne 
lui avez pas tẽmoign du regret d'avoir &t6 
injuſte un moment ?——Auſhtdt qu elle m'a 
vue reprendre. ma gaits, elle a repris toute 
la ſienne, & elle n'avoit plus Pair d'etre fa- 
0 le moins du monde... Paree qu'elle 
ab an de raneune, faut il que vous pa - 
roĩſſiez inſenſible? $i j avois eu tort avec 
le dernier Domeſtique de la maiſon, je lui 
en montrerois certainement du repentir, 
& je crolrois juſtement m*honorer moi- 
meme (car rien ne nous Eleye comme 1'e- 
uité) en lui faiſant des excuſes propor- 
tionnées à Poffeple. Le defaut le plus in- 
tolerable qu'an. puiſſe avoir dans la ſociẽtẽ, 
eſt celui de ne pas ſavoir reconnoitre & re- 
parer ſes torts. | mY ſommes fi imparfaits 
2 il n'y a gueres de jours où nous ne fal- _ 
ans das, fautes: 'aufh la perſonne la plus 
aimable & la plus attachante ſeca-t-eJle tou: - 
jours celle qui, en avouant ſes torts, moptrera 
le plus de franchiſe & de ſenfibilite.. C'eſt. | 
la le talent ſublime des cqeurs tendres & g& _- 
M wan que les ns ames & les 
P 2 elprits 
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elprits bornés, dominés par une mauvafſe 
honte auſſi mẽpriſables que pucrile, aiment 
mieux aggraver leurs fautes que de faire 
une demarche, ou de dire un ſeul mot qui 
pourroit tout expier ... Maman, je vais 


U 


aller chercher ma ſœur pour lui faire des 


TY 


excuſes d'avoir eu un moment d'humeur, & 


de ne lui en ayoir pas tẽmoignẽ᷑ ſur le champ 
mon regret. A ces mots, Caroline fut ten- 
drement embrafſte, enſuite elle ſortit en 


Courant pour aller trouver fa ſœur. 


promeſſe en ces termes: 


Madame de Clemire' avoit annoncé le 
matin qu'elle conteroit une petite hiſtoire 


ütes que de faire 


= 


** 
F 


A la Veillee, & le ſoir elle s'àcquitta de ſa 
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4e Normamdie. 


Dans la Province de Normandie, \ 
quelques lieues de Forges (a), pres de la 


riche Abbaye de Bobec, vivoit un bon Fer- 
mier, nommè Anſelme, avec ſa femme & ſes 


enfans. II étoit pauvre, mais fi heureux, 


que depuis quinze ans il n'@toit ſorti de fa 


chaumiere que pour aller à PEgliſe. 84 
petite habitation Etoit iſolẽe au milieu d'une 
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% 25 lieues de Paris, & celsbre par ſes ca 
8 ' foret; 
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foret; il navoit point de voiſins, il nen 
deſiroit pas. Il ne pouvoit imaginer qua- 
pres avoir laboure ſon champ, ib fùt poflible 
de trouver un plaiſir plus doux que celui de 
ſe repoſer au ſein de {a famille. Trois ar- 
pens de terre, deux vaches, quelques poules, 
formoient toutes ſes poſſeſſions. Sa ſociéte 
ẽtoĩt compoſce, outre ſa femme & cinꝗ en- 
fans, d'une ſervante & d'un pàtre, qu'il eſt 
neceſſaire de vous faire connoſtre particu- 
lierement. La ſervante ſe nommoit Jacane- 
line. Depuis ſon enfance dans la maiſon 
d' Anſelme, elle avait les mœurs & les goùts 
ſedentaires de ſes maitres. Elle ne s ẽtoit 
jamais Elaignee de la chaumière plus d'une 
demi · lieue. De tous les édifices qui ſont 
ſur la terre, elle ne connoiſſait que la ſeule 
Abbaye de Bobec, & jamais St-Pierre de 
Rome & la colonnade du Louvre n'exciterent 
autant d'admiration, que la petite Egliſe de 
hBobec en pig Jacqueline. Elle avoit _ 
entendu parler de Forges, & ſachant que ce 
village toit à quatre Iieues de ſon habita - 
tion, elle n'ayoit jamais eu la tentation 
 Centreprendre un auſſi long voyage. Jac- 
queline, comme vous le croyez bien, ne ſa- 
voit pas lire, elle u avoit meme de fa vie vu 
un livre. Ses talens ttajent bornEs ; ils ſe 
rẽduiſoient. à favoir traire les yaches, faire 
du fromage, & aider {a maitreſſe dans les 
petits travaux du menage ; fon eſprit n au- 
rait pas embraſſe des connoiſſances plus 
7 ons - AB ktendues, 


F * 


„ ES ell EES 
Seendues, elle m edvit preciſcment que le de. 
paſſablement les devoirs de ſon état; & fi 


ſi patiens eee elle eüt plus d'une 
fois couru ſe riſque de perdre fa condition; 


E volontaires, elle manquoit. abſolument de 


Cativite, en meme-temps ſes intentions 


qui gardoit les vaches, etoit encore moins 
-aRif & moins ſpirituel que Jacqueline. La 
:foibleſſe de ſa conſtitution excuſoit, aux 
yeux de indulgent Anſelme, ſon indolence 


la probite, un ſang froid inalterable, & une 
bler. ae Iu 


chel & Jacqueline, qu'il Etoit impoffible 


-accorde. Jacqueline ẽpouſa Michel, & au 


* | 


Etoient ſi droites & ſon coeur fi bon, que ja- 
mais Anſelme & fa femme n'avoient pu ſe 
reſoudre à la gronder. Le Patre Miche, 


Ferenite dame. que rien ne e trou- 


gre d'intelligence 'neceffarie pour remplir 


le Ciel ne lui evit pas donne des maltres auf- 


mais du moins elle ne Riſoit point de fautes 


mémoire & de rèflexion, elle aveit u 


— 
* 


15 & 'ſon' incapacite; dailleurs Michel étoit 
d'un naturel doux & paiſiblé; il avoit de 


II y avoit tant de conformits entre Mi- . 


"ol ils ſe viſſent tous les jours ſans s'attacher 

un à Pautre, La ſympathie ſe declara, & 
des deux amans derhanderent a leurs maitres 
la permiſſion de ſe 'marier, ce qui leur fut 


| | bout de trois ans ſe trouva mer e de trois 
| —_ qui furent leves avec ceux d' An- 
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Vers ce temps, Jacqueline &prouya un 
ſenſihle chagrin. La femme d' Anſelme 
mourut, & le bon homme ne ſurvecut que 
deux ans à fa femme. Alors Jacqueline & 
Michel perdirent le meilleur des Maitres 
& le ſeul appui qu'ils euſſent fur la terre. 
Des parens, tuteurs des enfans, vinrent oc- 
cuper le petit heritage. Ils eurent la cru- 
aut de renvoyer Michel & Jacqueline. 
II fallut quitter la cabane cherie qu'ils re- 
: | erg comme leur maiſon paternelle; il 
fallut s'arracher des bras des petits enfans 
du vertueux Anſelme, de ces enfans qui, 
depuis deux ans, donnoient à Jacqueline le 
doux nom de mere?! La pauvre Jacqueline 
les baigna de larmes, & ſortit défeſpérèée, 
ſuivie de quartre enfans à elle, & du triſte 
Michel, qui portoit ſous ſon. bras un gros 
paquet contenant quelques vetemens groſ- 
fiers, le ſeul bien qui reſtat à cette famille 
br SIT 
Dans cette affreuſe ſituation, ils n' prou- 
verent heureuſement aucune des inquietudes 
dechirantes que peuvent cauſer l'imagina- 
tion & la prevoyance; ils étoient de carac- 
tere à ne feſſentir jamais que la douleur du 
moment. L'avenir ẽtoit pour eux couvert 
d'un voile ſi impenetrable, qu'il leur cachoĩit 
meme juſqu'à image du lendemain. Avant 
| de quitter la chaumiere ils avoient bien dine, 
Þ auffi ne s' inquiẽtoient - ils que mediocrement 
| de leur ſouper. Ils ne s entretenoient "= | 
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ur ten 


dreſſe po les enfans qu ils ayoient 


Gs forces d/abandonner. . 


En cauſant ainſi ils marchoient ara 1 


ture & s' garerent dans 1a forét. 
| ine. etoit groſſe de fix mois. e le 


t fatiguse, elle $'affit ; pied d un arbre. 
By. mari, $'ctablit Lebte elle, & les qua- 
2 enfans e ra erent autour d ux: 
toit au mois de Juillet; lor ſque Je jour 
| commenga baiſſer, un des petits enfans * 
qu'il avoit faim, & tous {es p. au meme 
moment demanderent du Michel 
àvoit quelques proviſio 7 Ai 588 bavre- wal 
il les partagea avec ſa emme & ſes enfar 
Apres ſouper on ſe decida' a paſſer 1 nuit 
dans le bois, & A Ja pointe du A on trou- 


va up. ſentier battu qui cone duiſit dans une 


eſpece de deſert à Pextremiuie de la Forst. 


Ce lieu ſauyage etait rempli de beuge. 
res, & on y — une ſource d eau pure 


© ſortoit d'une rochę verte de mouſſe. 


? 


5 vue cauſa la je Þ 2 plus vive à R. 


ueline, car ces enfans mouroient de 
_- ſurcroit de bonheur, la 7 qu hols 
 Etoit bordee * hone de 55 d ſetier 
müriers, & de fra uva 


. x 
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. Aailleurs cette. partiody pine in 74 
52 He, ar 15705 Va 

e ce jar din nature). e 9 oY x 
"i Etabliſſons. nous ici de eau, 
voila des fruits, nous y beef, viyre. 
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Faiſons· y une'cabaye de feuillages pour nous 
| garantir de la pluie. — Mais 1] faudron 
_ avoir la permiſſion de couper des branches 
- 9 Cette reflexion attriſta Jacque- 
CCC ²˙ O09" gs FRE. 
Dans ce moment elle appergut à quel- 
que diftance un jeune Payfan qui cueilloit 
des fraifes ; elle s approchè de lui, & lui de · 
mande $1 favoit A qui appartenoit le lieu 
ouͤ elle Etoit * Vous étes ſur les terres de 
PAbbaye'de Bobec, reprit le Payſan.— Som- 
mes-nous loin de l Abbaye? A trois petits 
quarts de lieue, & ſ'y vais porter tout- A- 
Theure les fraiſes que je viens de ramaſſer. 
A ces mots ee tint conſeil avec ſon 
mari, & Michel ayant regu ſes inſtructions, 
pre avec le jeune Payfan pour ſe rendre 
A' Abbaye de Bobec: il laiſſa Jacqueline, 
avec ſes enfans, à l' entre du bois, en pro- 
mettant de revenir le plus promptement 
qu'il lui ſeroit poſſible. 
— Michel, arrive 2 l' Abbaye, obtint un mo- 
ment d'audience de' Abbé, auquel il e 
ſa ſa ſituation; il finit par demander de l'o“οëe 
vrage, on du moins la permiſſion de s etablir 
dans le lieu qu'il defigna. Mais, demanda 
 PAbbe&, que ſavez- vous faire? Je ſais gar- 
der vos vaches..., Nous n' avons pas beſoin 
de Patres: d'ailleurs vous n'etes pas de nos 
terres. ... Mais je n'ai pas de quoi vivre, 
cela revient au meme. .,.-Nous ne pbuvons 
Pas malheureuſement ſecourir tous les pau- 
e vines 


faudroit _ 


a 


82 —— eee : ek | 
L * * Taumöne; nous at du cpeur; u 
* vculons bien travailler. Vous ne ſa - 
faire; & dlaille urs je yous r Eepete 
are be es habitans de nos terres meritent la 
Inference ſuis pourtant bien. foibl 
1 dif, je vous aſſure; àinſi vou 
bien me prendre à votre ſeryice. . 
Comment, parce que vous Etes 35 | 
Were ſervir e oui; c'6toit 4 
de cela que dẽfunt mon maitre Anſe 
me mavoit pris & qu'il me gargoit z mals | 
Vous, M. Abbe, fi vous n'aimez eu 
lafirmes, du moins donnez- nous la Fulle 
op de bitir une petite cabane de | 
= rmi ces. bruyeres.....—Et, comment. — 4 
51 eZ vous la ?—Avec des fruits ſguvages & 
5 'racines; il y a du creſſon, des fraiſes, 
s nojſettes, de'V'eau ; c'eſt un vrai paradis 
- mrs Phiver? NT 'hiver 1d, Ah, nous 
n'avions her A Phiver !......Mais Thi. 
yer ne viendra pas de fitat, nous ne ſommes 
qu au mois de Juillet......—Ecoutez, bon 
N Puiſque vous le defirez 2 77 1 * 
ir une 224 
Wo autor a venir tous wy 5 dex ba 4 
J ye prendre une proviſion 
ommes de terre pour e votre 7 
3 — Juſtement j Jaiun havre-ſac.-»Alles, | 
- 5 Peſt tout ce que je 55 8 faire... C eſt 
- gue je ne demandois: * eee 


Bien ce 
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En difant ces Jt e Michel ford p 
cipitamment. II &toit deja hors de la 


de' Abbaye, lor fqu on le fappela par W 


7 — Abbe ar lui donner du pain bis & des 
terre cuites ſous la cendre. Mi- 


| hel q 50 qu ui avoit une me delicate,” refuſa 
de les tecevoir. M. L Abbe, Ahle... 
yy "wa dit que ce ne ſeroit que tous les 
deux jpurs, a#ihfi je reviendrai les prendte 


apres demain; malgre ſa 2 
it ſes poches de la petite proviſion: donne 
bur deux jours, & il partit tres: ſatisfait de 
heureux fucces de ſa dẽmarelie. II fut re- 


trouver Jseqqueline, & Pabordant dun alt + 


2 il tepondit/avec detail à toutes 
ueſtions. Jacqueline, charmée de ce r& 
55 e gronda cependant un peu de n'a 
ches dans le village de Bober une ſe 
Z r les branches d'arbres; car 


ni, dit-elſe, nous avons neuf livres Ak 
= (CEtoĩt le fruit de leurs ẽpargnes de dix 


ue veux+tw que nous faſſions de cet 


5 on fle 
àvions bien © 


ut pas penſer à tout; nous 


* mputon. = Oni, car il faut que nous nne 


manquions de rien, puiſe ue nous devoris__ 
you notre vit ici... lons, mettons- 
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20 F. _ — Vrai, repondit Michel, xs 
ain que Phiver vietdrolt... 


—A pt de Phiyer, il faudra _ ku gar- 
argent pour acheter des peainx 
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. de petites branches avec. nos. cou- | 


Eteauxe 
En diſant ces paroles, Jacqueline $ ache- 
mina vers le bois. Son mari. la ſuivit, & 
tous deux travaillerent fans relache juſqu'a 
la nuit. Le mari & la femme n toient. . 
robuſtes ni induſtrieux. Auſſi. furent- ils 
plus de quinze jours A conſtruire une petite 
cabane a la verits aſſez ſolide, mais qui 
- avoit-un inconvënient dont ils ne siapper- 
gurent que lorſque Pouvrage | fut preſqu en · 


* 


tierement fini. IIs avoient. oublie (car, 


comme diſoit Michel, on ne peut pas penſer 
à tout) 405 ils devoient loger dans cette ca- 
Hank, þ que par conſẽquent il &toit à defir- 
er que ſon elevation füt proportionnéę à 
leur taille. II eſt plus commode de travail 
ler à hauteur d'appui, que d'elever les bras 
audeſſus de ſa téte, & ils avoient choiſi la 
maniere la moins fatiguante; de ſorte,que _ 


Jacqueline & Michel auroient pu.s 'appuyer | 
ſur le toit de leur cabane, comme on s ap- g 


pui fur un balcon. Jacqueline fut la pre- 
miere frappee de ce dẽfaut de conſtruction; 
quoique edifice fut tres-avance, eile eut la 
courageuſe tentation de recommencer ſur 
nouveaux frais; mais Michel Ven detour- 
na: au reſte, dit- il on n'entre dans Ia mai 
| fon que _ ſe repoſer, ne ſuffit-il pas. 

'on puiſſe y etre aſſis ou couché? 
b Gs 0 8 ages a rt 


8 ſonuement; 7 


dre A ce ra- 


— 


Le jour od l'on y dina pour la e 


fois fut un jour de fete. Juſtement Michel 
avoit été le matin à Þ Abbaye. II rappor- 
tait des pommes de terre & da pain frais, 


& en outre une pinte de kits 4 des coufs 


wil avgit achetẽ dans le village. La jois 
es petits enfans fut extieme à la vue de ce 
feſtin dẽlicieux. Leur gaite excita celle ds 
Michel & de Jacqueline, Enfin rien ne 
manquoit 2 Pagrement du repas; car lese 
convives avoient autant d'appẽtit que de 


bonne humeur. La nuit on dormit du ſom- 


meil le plas tranquille. Apres avoir paſs6 


plus de vingt-huirt nuits expoſes aux injures 
de Pair, on trouva une douceur amen” e 
able à ſe repoſer ſous une Epaiſſe feuillée, & 


a ſe coucher ſur de la paille bien fraiche. ns 
Loe lendemain matin on ſe reveilla dans la | 


plus parfaite ſantẽ. 
II n'y a rien de tel, dit Michel, que d- 
voir toutes ſes aiſẽs. On a beau dire qu'on 


z'accoutume à tout, je n' aurois jamais dor= . 


mi comme cela ſur la terre & à la belle 


Etoile. Ni moi non plus, reprit Jacqueline. - 


Je me ſouvenois toujours de la bonne étable 
od nous couchions chez notre pauvre Ma- 
tre. Jacqueline, notre cabane vaut ow 
Petable, n'eſt-ce_ pas? Oh, sũdrement, & 


puis nous ſommes chen · nous, &, comme di- 
ſoit notre maĩtre, on n'eſt Nuran * dans 17 8 


v CHATEAU. | by © 


forcement 3 & malgrs cette erteur dans les | 
_ dimenſions, la cabane ſut achevee. A 
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fon ménage. Ce menage, qui ſuffiſoit au 
bonheur de Jacqueline, n'ẽtoit formẽ que de 
fa veille. Michel avoit achete une ecuelle & 
ceinq cuillers de bois, une bonne proviſion de | 
peaux de mouton, & du 8 Jacqueline, | 
qui poſſedoit une quenouille, & qui favoit 
| fler aſſea paſſablement. Tel avoitiete Vem- 
pPrloi des 9 livres 10 ſols. Michel, de ſon cots, 
e eee, ee il prenoit avec de 
la glu de petits oiſeaux qu'il portoit à PAb-, 
baye, & au bout du mois il alloit vendre Je 
lin qu'avoit file fa femme, ce qui produt- 
foit-un mince revenue: car, comme je Vai 
deja dit, Jacqueline n'ẽtoit ni active ni la- 
borieuſe. Jͤͥͤ˖ẽsm od TSS 
.- Tout Vete ſe paſſa de la forte. An mois ' 
de Septembre, Jacqueline accoucha le plus 
| heureuſement du monde d'une petite fille 
qu'elle nourrit. Enfin Phiver vint, &, mal- 
gre les peaux de mouton, la cabane parut 
alors beaucoup moins pct ro d'autant plus 
qu'on Etoit privẽ des framboiſes, des mitres 
& des autres fruits des bois. Cependant 
Michel & Jacqueline ne ſouffrirent pas du 
froid autant qu'on pourroit Pimaginer. Ils 
n'avoient de leur vie couchẽ dans une cham» 
bre bien cloſe: & a cheminëe: Petable, dont 
ils conſerveient un fi doux ſouvenir, avoit 
un toit perce en pluſieurs endroits, & une 
porte dont les plavches, mal jointes, laiſſoi- 
ent dans toute }*etendue des battans trois ou 
quatre fentes aſſea larges pour y paſſer fa- 
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eilement a main: ainſi 3 & fon 
mari, meme. pendant le temps le plus ri- 
goureux de Phiver, ne trouvèrent pas une 
rande difference, entre leur cabane & l'ẽta- 
bl le, objet de leurs regrets; &, durant Yete, 
la feuillee ſituce ſur un terrein ſec, & abri- 
tẽe par une foret. remplie de fleurs cham- 
petres, de racines, & de fruits, ᷑toit plus 
agreable qu'une Etable obſcure & humide, ' 


| bitie dans une petite baſſe - cour pleine de 


fumier, & travers&e par une grande maro 
d'une eau verte & bourbeuſ. 
Sur la fin de l'hiver, Michel, qui depui 
deux mois | marchoit avec beaucoup de 
ine, ſe trouva dans Vimpeoſlibilite abſolue 


_ Caller '2 Abbaye receyoir {a ſubliftanceg 
Jacqueline y fut & ſa place, & le pauvre Mi- 
chel reſta dans fa cabane, triſtement couchẽ 


ſur ſon lit de feuilles. II ne ſouffroit point 


de douleurs vives; ia tranquillite naturelle 


& ia piẽtẽ le preſervoient de impatience & 


de l'ennui: il prioit Dieu toute la j Journee 2 2 


Jacqueline floit ou diſoit ſon chapelet A 


cote de lui; ſes petits enfans venoient is 


careſſer, & il ne ſe trouvoit point abſolu- 
ment malheureux: un an ſe paſſa de la ſorte. 

It y avoit deja deux années que Michel 
& Jacqueline habitoient leur cabane; un 
2 (c'etoit au mois de Juillet) Jacque- 
ine, qui avoit &t6 ramaſſer des feuilles dans 
le bois, accouriit toute effouflee à la cabane: 
Ah, Michel, 3 . 8 la belle choſe 

A que 


kg xs + VEILLEDS | RT 
EA 10 viens de voir I... Qui done 75 ere 

Jn bean carroffe tout jaune qui n'a point de 
toit. cet quaſiment fait comme une char- 


rette, mais C'eſt reluiſant.. & puis fix che- 
vaux tous bigarẽs d' argent I. & de belles. 


Dames dans la eairroMG, 1 des beaux Meſſieurm 


derrière & qui ſont habillés de rouge !.... 
Comme Jacqueline achevoit ces mots, elle 
egntendit le bruit de la calèche dont elle ve- 
noit de faire la deſcription; elle treſſaille de 
Joie, „ẽlance hors de la cabane, tous les pe- 
tits enfans la ſuivent. Elle appergoit Ia ca- 
 Jeche I trente pas d'elle, & elle diſtingue 
dans cette yoiture une figure angelique, 
ui jette ſur elle & ſur ſesenfans le plus 
doux regard, & qui, en meme temps, orie 
au cocher d'arreter. Jacqueline, ſurprite & 
enchantce, n*ofoit avancer. - 
La jeune & charmante Inconnue, ſuivie 


44 de quatre Dames qui deſcendent avec elle 


de la ealèche, 8 n de Jacqueline. 
Ces eind enfans, lui dit-elle, ſont-ils à 
vous 8 005 eee ee pe- 
- tits! ils ſont preſqu entièrement nuds.., 
Ob, les trois derniers ont des braflitres ; 
mais nous les gardons pour Phiver. ... ... 
 —Et vous paſſez le jour dans cette cabane? 
Ae Jour ! & la nuit auſſi. —Qugi ! vous 
wavez point d' autre logement 7. Non, 
Madame, depuis deux ans; mais nous y 
Jommes bien pendant Vete: il n'y a que 
_ Phiver 9 eſt 1 un peu rude, ſur- tout depuis 
2 


* 


4 on 
: 14 


cabane ?.....—Oui, Madame... O Ciel! 
Egarées dans cette foret, &, que le haſard 
tra avec les Dames de ſa ſuite, non ſans 


peine, car les ſouliers à talons, les chapeaux 
& les plumes obligerent de ſe courber telle - 


Grand Dieu, dit-elle, en tournant vers Mi- 


chel des yeux mouilles de pleurs, ſe peut-il 


que depuis deux ans vous n'ayez point eu 
d'autre aſyle ?.. Comment n'avez-yous point 
trouve des ſecours a Forges ! — Oh, Ma- 


dame, Forges eſt fi loin! !.. , Vous n'en 


£4 Etes qua trois lieues. .. Mon mari eſt im- 


le laiſſer 18 pour faire un ſi grand voyage: 
& puis nous ne manquons pas de ſecours; 


terre, A ces mots l Inconnue tira ſa bourſe 


vous aimez ce lieu, vous y, reviendrez, Je 
vous le promets ; mais je vous demande e 
paſſer quelque temps a Forge; car votre 
mari à beſoin des ſecours. d'un Medecin. 

: Wy. Pendant 
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que mon mari eſt malade.,...—Votre mari 
eſt malade! eſt- il couchẽ dans cette petits 


. Ah, que je ſuis heureuſe qu'on nous ait 


nous ait conduites ici! En diſant ces mots 
PInconnue 6avanca vers la cabane, & y en- 


ment, que PInconnue ne powvant ſupporter 
la contrainte de cette attitude, prit le parti 
de ſe mettre a genoux dans la cabane. 


potent depuis dix-huit mois, je ne pouvois 


on nous donne du pain & des pommes de 


de ſa poche; Tenez, dit-elle, à Jacqueline, 
ce ſoir je yous enverrai chercher, & puiſque 
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Pendant ce diſcours, Jacqueline conſide- 
Toit les pieces d'or que Pinconnue venoit- © 
dee lui donner; enfin, rompant le filence: 
puiſque vous Etes fi bonne, Madame, dit- 
5 elle, je vous avoue que ces pièces-là ne peu⸗- 
vent nous ſervir; on ne eonnoit pas gà dans 
le pays...... Quoi l vous wavez jamais vu 

d'or 5 . Oh, ft fait, j'ai vu de la dorure 

dans la Chapelle de Bobec; mais la monnoie a 
d'or neſt sürement pas recu dans le pays, 
car je n'en ai mEme pas entendu parler. 
 F'Inconnue, frappee d'un exces de misère 


tenir ſes larmes; cependant elle engagea 

Jacqueline à garder Por qu'elle avoit regu; . 

mais, pour la ſatisfaire, elle lui fit donher 

8 Ecus, qui furent acceptcs avec au- 

nt de ſatisfaction que de reconpoiſſance. 

Alors PInconnue, & les Dames qui l'accom- 
-  Pagnoient, ſortirent de la cabane, elles mon- 

{erent en caleche & retournerent à Forges, 

laiſſant Michel & Jacqueline tranſportes de 

Joie & d'admiration, Ils ne Yentretinrent _ 
que de Ia bell. Dame, & le ſoir ils en parloi- 

3 ent encore lorſqu'on vint les chercher pour 
; les conduire a Forges. Quatre hommes po- 
srent doucement Michel fur un brancard, 

le porterent ainſi couche ſur un matelat, 

Jacqueline & ſes enfans monterent dans une 
Charette converte, & la petite troupe arriva 

4 Foxges vers les neuf heures du ſoir. 2 
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dont elle n'avoit jamais eu Pidee, ne put re- 
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les conduiſit dans une maiſon od ily trouvs+ 5 


„ * 


tent du linge & de bons lits. 
Auffitot que Michel fut couche, Jacque-. 


i 7 4 


line le quitia pour aller queſtionner ſon h6- 


teſſe. Au bout d'un quart-d'heure elle re- 


vyint. Oh Michel, s'ecria- t- elle, tu vas Etre 


bien emerveille! ]. —Dis donc vites...— 


La belle Dame lu, ſals- tu ce que c'eſt qu'une 
Princeſſe 7... Non... —Eh bien, la belle 


Dame eſt une Princeſſe. .. & puis elle s' ap- 
pelle encore Dücheſſe. .. & puis elle a encore 


un autre nom. .. mais je Vai oublie le troi- 5 


ſieme nom., enfin par-deſſus tous cela elle 
eſt parente du Roi. , . . —Elle n'en eſt pas 
plus fire toujoprs...——Oh, pour cela non. ., 
Une parente du Roi avoir un regrad fi 


humain, une ſi douce parole !.,..Tu ne de- 


vinerois jamais pourquoi elle eſt venue a 


Forges ? C'eſt pour boire d'une gertaine eau 


qui fait avoir des enfans; moi je n'ai pas 
grand' foi à cette fontaine-la ; mais je ferai 
une neuvaine pour que Dieu donne à cette 
chere . tw une belle famille, qui 
acheve de la rendre bien heureuſe. Los 


_ L'hotefſe interrompit cet entretien, en 


apportant aux deux Solitaires un excellent 


ſouper. Michel & a femme avoient bu ja- 
dis de mauvais cidre, mais ils n'avoient ja : 


mais bu de vin. Ils en burent pour la pre- 
miere fois a la fante de leur bienfaitrice. 


Enſuge Jacqueline ſe coucha, en remerciant 


| le ciel & en beniflant. mille fois ſa jeune & 


vertueuſe 
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18 LES VEILLEES : 
vertueuſe protectrice. Le lendemain Jae 
queline fut eveillee par une couturière qul | 
vint prendre ſa meſure & celle des petite 


enfans, en diſant que la Princeſſe lui avoit 


command des chemiſes & des habits poar 
toute la famille, En effet, quelques jours 

apreès, Jacqueline regut le trouſſeau le plus 
complet: bas, ſouliers, coeffure, rien n'etoit | 
- oublie. Jacqueline ſe livroit à une joie | 

d' autant plus pure, que la ſante de Michel 
ſe retablifſoit a vue d'ceil, Les ſoins aftidus 

du Mediein, un logement ſain, une bonne 
nourriture avoient deja produit un mieux 
ſurprenant, & au bout de trois ſemaines il 
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fut en 6tat de ſe lever & de marcher dans fa 


chambre. ; 


A cette Epoque Jacqueline eut une en- 


trevue avec ſa bientaitrice,' qui lui preſen- | 


tant un trouſſeau de clefs : voila, lui dit- 
elle, les clefs de votre maiſon & de vos ar- 
moires, allez chez vous, ma bonne Jacque- 


line, j'irai vous voir demain matin & vous 


demander à dejeiiner. Jacqueline, éperdue 


à ce diſcours, bẽgaya quelques mots, & re- 


gut les clefs d'un air ſtupide, ne pouvant 
croire qu'elle eũt une maiſon & des armoi- 
res, ni que Ia parente du Roi put venir d- 
jeüner ches elle. Le jour meme Michel, 


ſa femme, & ſes enfans furent reconduits au 


deſert on on les avoit trouyes. Mais quel 

fut leur ſurpriſe en voyant à la place de Jeur | 

cCabane de fevilles, une jolie petite 3 | 
. — 
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ſitace au milieu d'un grand jardin! Les en- 
= Fans pouſſent des cris de joie, Michel & 
Jacqueline les embfaſſent en pleurant. O 
mon Dieu! dit Jacqueline, en joignant les 
mains, qu*ayons-nous fait pour meriter tant 
de bonheur l. 1 


La charette-&arrete à la porte, on conduit 
les Solitaires dans leur habitation, composee 
de deux. jolies chambres, d'un bücher & 
d'une petite cuiſine remplie de tous les 
uſtenſiles néceſſaires dans un menage. \ La 
chamhre des Solitaires avoit une cheminée, 
& pour meubles deux bons lits avec des ri- 
deaux d' Indienne, deux tables de bois, qua- 
tre chaiſes de paille, deux bons fauteuils, & 
une grande armoire. Jacqueline prenant 
fon trouſſeau de clefs, ouvre l' armoire, & y 
trouve deux habits complets pour ſon. man, 
autant pour elle, & pour les enfans des che- 
miſes, des bas, des bonnets, & en outre des 
draps, des nappes, & des ſerviettes, & une 
enorme proviſion de lin pour filer. Quand 
Jacqueline eut fait Vinventaire de ſon ar- 
moire, on la mena dans ſon jardin, deja 
rempli de legumes, enſuite on lui fit voir 
une petite baſſe-cour, od elle trouva une 
vingtaine de poules; enfin on ouvrit une 
stable qui renfermoit deux belles vaches, & 
on lui apprit qu'elle poſsedoit un petit pre, - 
fitue A un demi quart de lieue de ſa maifon. 
| PS gas: croyoit rever : Quoi, diſoit-elle 
a ſon mari, nous {ommes plus riches que ne 
Ca Bed Parois 
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I exit dtfont notre maitre. "Anſelme 1583 f 
chaumière n'eteit qu'une maſure au prix. 
de celle-ci....Notre jardin eſt deux fois plus bh 
grand que n'etoit- le ſien . „O Michel! it 

ne faudra jamais oublier notre fepillee ; fur 
tout Phiver, quand nous ſerons avec nos en- 
fans autour Py feu, afin de. remercier tou» 
jours Dieu d'auſſi bon coeur qua. preſent: 
En parlant ainſi, de douces larmes couloſent 
des yeux de jacqueline; Michel pleuroit 

* auſſi, & l'un & Pautre embraſſoient les en- 
fans & recevoient leur, ecareſſes avec un 
plaiſir, une joie qu'ils n'a voient jamais reſ- 
ſentis, quoiqu 'ils les euſſent toujours tendre · 2 
ment aimeEs, 5 

acqueline ne put ferwer Vail de la nuit. 
Elle avoit une JIampe ſur ſa cheminee, E 
ella paſſa la nuit entiere à conſidẽrer avee 
admiration ſa chambre & ſes meubles, à 
prier Dieu, & 3 benir ſon illuſtre bienfai- 
trice. Au point du jour elle ſe leva ainfi 
que ſon mari, L'heureux couple va viſiter 
de nouveau & la cuiſine, & le jardin, & e- 
table. Enſuite on habille les enfans, on ſe 
pare de ſes plus beaux habits, & on prepare 
le dejefiner. On etale ſur-la table une nap- 
pe toute neuve, on y poſe deux grandes jat- 
tes pleines de creme, du bon pain bis, du 
beurre frais, & une corbeille de noiſettes 
nouve lement cueillies: alors on attend /a 
Bonne chore Dame avec autant de trouble qus 
d impatience. A onze heurs le file ane, 
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5 Michel, avec un battement 
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88 en ſentnelle du. cote du bois, quitte 


on poſte, & vient annoncer qu'il a vo 

de loin. la calèche. Alors 2 & 
coeur d'une 

force inexprimable, ſe prennent par le bras: 


Michel, encore mal aſſure, ſur ſes jambes, TH 


s'afflige de ne pouvoit marcher plus vitez 
ſes enfans veulent courir devant, & ſe pre- 
cipitent en tumulte vers la porte. Le pere 


c la mere les rappellent, &, pour la pre- 


miere fois, ſe N de leur dẽſobèiſ- 
ſance. if. 
Au moment oh les. Solitaites cle FY 
la porte de leur cour, la jeune Princeſſe deſ- 
cendoit de ſa calèche. Jacqueline & ſon 
mari, baignés de larmes, ſe jettant I ſes, 
pieds; & Jacqueline lui montrant Michel: 
0 Madame; dit-elle, d'une voix entre-cou- 
pee, il eſt gueri! II peut marcher ! Voila 
nos enfans qui ne ſouffriront plus du froid; 


voilà notre maiſon od nous ſerons auſſi bien 


Phiver que Fete! Nous vous devons tout 
cela: il n'y a que le, bon Dieu qui puiſſe 
vous r6compenſer ; car pour nous, hélas, 
nom ne pouvons ſeulement mas vous ere 
cler! | 

Un deluge i de pleurs interrompit ce #2 


cours. La charmante & vertucuſe Prin- 


ceſſe msla ſes larmes à celles des Solitaires; 
& relevant Jacqueline, elle la prit ſous le 
bras & entra ainſi dans la maiſon. Vous 
croyes bien que le &jeiuer fut trouve ex- 

cellent, 
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ceellent, qu'on fe promena dans le jardin, « 

1 5 qu'on entra dans Vetable. _ 0 5 5 WT 

= A midi & demi, la Princeſſe quitta les 

| Solnaires; & en arrivant a Forges, elle 2 

pP avec autant de plaiſir que d'attendriſ- 

ftement, qu'il n'y a point d'états, point de 
cdlaſſes dd Von ne puiſſe trouver les ſenti- 
mens nobles & gënëreux qui la caractẽriſoi- 
ent elle meme ſi particulièrement. Les Ma- 
cons. qui avoient bäti la maiſon des Soli- 

' - traires, touchés d'une action qui aſſureit le 
bonheur d'une famille entière, voulurent 7 
participer autant qu'il Etoit en eux. Ile 
travaillerent 2 la maiſon jour & nuit; & 


lorſqu'elle fut achevee, ils refusèrent tous 
- unanimement Pargent qu'on leur oſtrit en 
payement. II fut abſolument impoſſible de 
leur faire accepter la moindre rẽcompenſe, 
& on ne put les payer qu'en les employant 
- ſur le champ à d'autres ouvrages pour le- 
quels on leur donna le double de la ſomme 
qu'ils demandoĩ ern. 
Madame de ClEmire ayant ceſsẽ de par- 
ler; cette hiſtoire eſt charmante, dit M. de 
la Palinière. II n'eſt pas difficile de devi- 
ner le nom de Pauguſte Bienfaitrice des So- 
litaires; & Von peut citer d'elle tant de 
traits de ce genre, que ce recit ne m'a 
cause nulle ſurpriſe. Mais la generofite des 
Macons m*etonne, 11 ſeroit deja bien ex- 
traordinaire qu'un ſeul homme de cette 
claſſe edt cette grandeur dame; mais que 
Ent $42 7 : : - tous 
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dbu HATE ugg 
tous ces ouvriers s'accordent à travailler 
jour & nuit uniquement pour participer 4 
nne bonne action, qu' ils refuſent obſtinẽ - 
ment le falaire qui leur eſt du; que d'un 
conſentement unanime ils ' ſacrifient” ainſi 
leur temps & leurs 88 qu'eux-memes .- 
dans la pauvrets, ils rougiſſent d'accepter 
un argent fi legitimement acquis; 1 5 2 
dans ce procẽdẽ une nobleſſe, un dẽlicateſſe, 
bien peu vraiſemblables dans des gens d'un 
ctat-fi groſſier; & je vous avoue que je ne 
uis me perſuader qu'on ne vous en ait pas 
moin de ce fait ).. Vous me charmez, car 
1] m'eft bien doux de ne plus le regarder com- 
me douteux.— Voila de ces traitz qu'on 
moſeroit inventer, parce que nous n'a von- 
qu'une idee imparfaite de la nature. Nous 
ne voudrions pas la reconnoitre dans des ta- 
bleaux d' imagination qui la peindroient 
dans toute. ſa ſublimite; & par une incon- 
ſequence bizarre, Pheroiſme que nous admi- 
rons dans I hiſtoire, ne nous paroitroit, dans 
un ouvrage de pure invention, qu'une fic- 
tion extravagante, denuce de toute vraiſem- 
blance. Cependant, ce qu'on appelle le 
beau ideal n'exiſte certainement pas en mo- 
rale: car Vimagination ne peut rien creer 
de beau, de ſublime, dont Phomme ne ſoit 
capable lorſqu'il ſuit les premiers mouve- 
mens de ſon cœur, ou qu'il eſt entrainẽ par 


210 r „ hn 3 „ Bo... 
pe 


— kc Pc a — Cot er it 27 a oe Fn Pg IT ear, 
- — — — —— — . . — 
- ” % 9 = | 1 4 


7 
1 

Y ! 
1 

«& 


Iz . 4 
4 p 
: . 
1 . 
— 7 = c 
bs of 


. 


LES VEILLEES. | e 


1 grands exemples. Pour - Videe- d'une b 


perfection: conſtante, telle que nous pouvons 


Ia concevoir, ne la trouvons-nous pas fem. 
plie, en examinant la vie de ceux qui pra- ps 
tiquent exactement tous les de voirs n ; 
pole la Religion? 
Comme Madame de Gitudre n ces. 
mots, la Baronne fit ſonner ſa montre. Oh. 
Maman, dit Ceſar, il n'eſt pas dix heures! 
L' Hiſtoire des Solitaires a Ete trop courte, 
& puis vous l'avez finie ſi bruſquement, ſans 
nous laiſſer le temps de faire une queſtion? 
Cela eſt. vrai, ajonta Pulchérie. Par ex- 
emple, je voudrois bien ſavoir fi la neuwaine 
de Jacqueline a rẽuſſi 7... . Oui, rẽpondit 
Madame de Clemire, ſa Bienfaitrice: deviant 
mere dans l'annce. | 
je vais vous. conter un trait Ms fa fille. 
Cette charmante enfant a ſix ans & demi; | 
elle paſſe tous Jes Etes a la campagne. L'an- 
ne derniere, elle rencontra a la promenade, 
dans ta foret. de Montmorenci, une jolie 
petite Fayſanne que ſa mère tenoit par la 
main. La mere offrit un panier de fraiſes 
à la jeune Princeſſe, qui, voyant de pres la 
petite fille, Sappergut qu'elle etoit aveugle, 
ce qui la ſurprit beaucoup, parce que Pen- 
| fant avoit les yeux ouverts & parfaitement 
beaux. La Payſanne. fut ueſtionnee, elle 
 r&pondit que ſon enfant n'etoit pas avcugle 
de naiſſance, & qu'elle n'avoit pas Je- Mayes 


de l mener a Paris pour le faire voir à des. 
| ? Chirurgient. | 


23 bf 


D CHATEAD. OY ; 
'Chirurgiens:” Mais, dit la Printbfle; eſt· e 
que des Chirurgiens pourroient lui rendre 
la vue ? On le dit... Eh bien, je la me- 
nerai a Paris quand J'y retournerai; Je lui 
ſerai un petite place dans la voiture a cote. 
de moi. A ces mots, la Payſanne attendrie 
verſa quelques larmes; & les perſonnes qui 
 fuivoient la jeune Princeſſe, lui dirent de 
venir le lendemain matin à Saint-LVY E. 5 
D'après Pidee que la Princeſſe avoit . 
d'elle- 99 & de premier mouvement, on 
en voya la petite Payſanne à Paris chez un 
Oculiſte, qui la garda tout l'ẽtẽ & une par- 
tie de l'hiver. Cette anne, la jeune Prin- 
ceſſe, en arrivant à Saint-L* *, fut agrẽable- 
ment ſurpriſe lorſqu'on lui amena la petite 
fille parſaitement guerie. Quoi, s'Ecria-t- - 
elle, vous n'etes plus aveugle ?.... Non. 
Mademoiſelle.— tes- vous bien contente : 
—sürement, parce que je pourrai travail- 
ler.—Et lire? — Oh, Mademoiſelle, je ne 
ſais pas lire.—Mais pourtant yous'Etes plus 
grande que moi, & je ſais lire—}* Al ets 
aveugle deux ans.. Cela eſt vrai; mais à 
preſent que vous voyez clair, vous appren- 
drez — Ma mere n'eſt pas aſſez riche pour 
m' envoyer a Pecole....—Pauvre petite I. . 
Voulez-vous que je vous apprenne à lire? 
\ Si cela vous fait plaiſir, je vous donnerai 
; une legon tous les jours. A ces mots, Ia 
| petite fille! ernt que la Princeſſe plaiſantoit, 
4 elle ſe mit à rire. La Princeſſe _— 
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| conviens, beaucoup d'enfans, avec la 
thode qu'on a employte pour vous, ont 27 


pendant ſi Manetie a la. tete bien dure, & 
lui faudra peat-etre trois mois de leçons.— 
Qui, Mademoiſelle.— Eh bien, Nanette aura 


le temps d'apprendre, & & je vais lui donner 
fa première legon ; en diſant ces paroles, 


nette devant elle; & avec autant de dou- 


r 
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donne à Nanette une longue legon. Em 


— 


* 


viendroit chaque jour a la meme heure. 
Quoique Nanette, comme on l'avoit prẽ- 


* .naires a ſon age, elle acheva ce qu elle avoit 
commence. C' toit un ſpectacle charmant 


— 
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- qu'elle n'ait pas beaucoup d'application, il 


Serons- nous encore ici dans trois mois? 


Cet aimable entant va chercher le livre & la 8 
-boite de fiches, enſuite elle fait alleoir Na- 


renvoyant Nanette, on convint qu'elle re- 


vu, n'eüt pas beaucoup d' application, la. 
Maitreſſe ne ſe rebuta point; avec une pa- 
tience & une perſeverance. bien extraordi- 


que de la voir donnant ſa legon, montrant 
avec ſa Petite main les ee & les mots, 
reprenant 


& une des perſonnes qui ẽtolent avec cells 
arut comhattre cette rẽſolution. Songez, 
lademoiſelle, lui dit- elle, qu il faut qu'une 

Maitreſſe ait une patiencs a toute eprebve. 

Ee aurai.—Ceſa ſera peut- etre long.... 

Cela ne m'ennuiera pas: mais je liſois cou- 

ramment au bout de quinze legons.— Jen 


- pris à lire en auſſi peu de temps (55). Ce- Z 


ceur que de grice. & dintelligence, elle 
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reprenant tout bas, louant taut haut, encou- 
ragement ſon Ecolière, lui promettant des 
recompenſes, jouiſſant de ſes progres, & 
lorſqu'elle liſoit bien, regardant autour d'elle 
comme pour recueiller les ſuffrages des Spec- 
tateurs ètonnẽs. C' toit un de ces tableaux 
2 la ſois rians & touchans, qui produiſent 
ſur l'ame de ſi douces impreſſions, & qu'on 
ne peut fe laſſer de contempler, Enfin, 
Nanette, avant la fin de l'automne, ſut lire 
auſſi bien que fa jeune Bienfaitrice, qui lui 
donna des joujoux, des livres, & un bel ha- 
bit; & qui lui dit en partant: Adieu, Nanette, 
Pere prochain je vous apprendrai encore autre 
Cheſes . . « Gh, la charmante petite Prin- 
ceſſe! $*zcria Pulcherie ; elle ſera digne de 
A mere! Cette reflexion termina la veill'e. 
Avant de ſe coucher, les enfans deman- 
derent & obtinrent la permiſſion d'aller le 
lendemain en vendange chez le bon homme 
Benoit. On ſe leva de meilleure heure qua 
Tordinaire, afin de voir f le Vannier avoit 
envoy toute ce qu'on lui avoit commandè 


depuis plus de quinze jours. A huit heures, 


on apporta au Chateau quatre jolies petites 
hottes proportion&es au tailles de Ceſar, de 
ſes Scurs, & d' Auguſtin; quatre paniers A 
anſes, & quatre paires de gros ciſeaux pour 
couper le raiſin. Une heyre apres le diner, 
on partit à pied pour ſe rendre à la vigne 
de Benoit, qui étoit a une demie lieu du 
Chateau. Il fut convenu que la petite 
: OR So | troupe 
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Troupe travailleroit pendant deux bonnes 
- © heures peur le compte de Benoit, qu an 
bout de ce temps on. goiiteroit- avec les 


marchoit en avant, entre le premie: dans la 


7 * * 
1 * * + * if 


4 


> 
* 


8 & qu' enſuite on rempliroit ſa 


hotte & ſon panier de raiſin qu'on enver- 


roit au Chateau ſur une charetts, Toutes 


ces conventions furent obſervees avec autant 


2 
| Co 


du, au declin du jour. | 


1 


\ - 


| de. plaikr que d'exactitude. Benoit, ren- 
dit ce glorieux temoignage,- que ſes propres 

enfans n'avoient pas mieux travaillé que 
ceux du Chateau, & jamais journèe ne $'&- 
coula d'une manière plus agreable, & ne 
parut plus amuſante. On ne quitta la vigne 


* 


En arrivant a Champcery, Ceſar qui 


- * cour. II voit tous les Domeſtiques raſ- 
ſemblẽés autour d'un homme à cheval qui 
vient d'arriver: il entend que tout le monde 

arle a la fois, & qu'on répëte le nom de 


1 


7 
5 


on pere ; il ſe precipite vers le grouppe 3 


on lui fait place, en eriant: M. le Marquis 


wet gu une demie lieue dici Ceſar, hors 


de lui, s'avance; le Courier deſcend de 


15 cheval. Ceſar reconncit le Valet de- cham- 


bre de ſon père, & ſon premier mouvement 


eſt de ſe jeter a ſon cou, en fondant en 


larmes. Madame de Clemire & es filles 
ſurviennent; la mere & les enfans s'em- 
braſſent mille fois en pleurant de joie: on 
queſtionne le Courier, on demande une voi- 


ture, on va a l'écurie preſſer le Cocher & 
. kg i 


*1 les Poſtillons: on monte dans le carroſſe.. | 
| avant que les chevaux ſoient attelés: enfin. 
1 on part; & au bout d'un quart - d'heure la 
voiture $'arreta. On ſe précipite vers les 
portières; & le pere de famille le plus ehẽri 
ſie retrouye,- apres un an d' abſence, dans les 
bras de ſa femme & de ſes enfans. 
Pendant le peu de temps qu'on reſta en 
voiture, le mari, la femme, & les enfans ne 
purent exprimer les tranſports de leur joie 
que par des larmes & les plus tendres em- 
braſſemens. La nuit ẽtoit obſcure, on n'a= | 
voit point de flambeaux, & Von defiroit a 
demment de ſe voir. L'inſtant od Pon en- 
tra dans le ſallon de Champcery, redoubla ' 
| la joie & Vattendriſlement Le Marquis ne 
% ſe laiſſait point de regarder Ceſar & ſes 
7 1 ſeurs. Ouel pere, après une longue ab- 
ſence, ne trouve pas ſes enfans embellis! 
Le Marquis admiroit combien les ſiens ẽtoi- 
ent grandis & fortifies. D' un autre cote, 
on remarquoit, avec une ſatis faction inex- 
primable, que les fatigues de la guerre n'a- 
voient produit aucun changement dans la 
figure du Marquis, & qu'il paroifloit | jonir 
de la plus parfaite fante. ea. 
On veilla juſqu'a - aninuit, & le lende- bu 
main les enfans $*eveillerent avec le jour; 
car Pimpatience qu'ils ẽprouvoient de re- 
voir leur pere, les avoit empeches de dor- 
mir toute la nuit. A déjeüner, le Marquis 
annonga que ſes affairs le rappeloient a Pa- 
98 % oo. Ae | 
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ris, & que l'on quitteroit Champcery fous 
deux jours. Cette nouvelle affligea la pe- 
tits famille; & le Marquis conſola ſes en- 
fans de ce prompt depart, en les aſſurant 
qu'il ẽtoit decide a venir paſſer tous les ans 
fix mois A Champcery. Ceſar & ſes cure 
mine purent abandonner la Bourgogne fans _ 
— . rFepandre quelques larmes. La douleur 

d Auguſtin fut extreme-en quittant ſon père, 

fa mere, & le petit Colas. Enfin,. on par- 
tit avec triſteſſe. On 8*egaya'durant la route; 

& quand on arriva à Paris, on avoit repris 


toute ſa bonne humeur. e ee 
Lorſqu'on fut un peu reposee, Madame dle 


l'expoſition des Tableaux faits depuis deux 
ans par tous les Artiſtes qui étoient de l' A- 
cademie de Peinture. Les enfans deſſinoi- 
ent ſingulièrement bien pour leur Age. Ils 
avoient deja le goũt des Arts, & le Sallon 
du Louvre leur fit un plaifir extreme. Le 
ſoir, on ne parla que de Tableaux & de 
$ Peinture. Maman, dit Caroline, cette fem- 
me qui a fait ces beau Tableaux.que tout le 
monde admiroit tant; cette femme sfirement 
n'eſt plus jeune, car il n'eſt pas poſſible d'a- 
voir des talens {i ſuperieurs dans la jeaneſſe? 
Comment pouvez- vous faire cette queſ- 
tion? N'avez-vous pas vu ſon Portr:it- 
peint par elle-meme Oui; mais j'ai cru 
que c'etoit un ancien ouvrage. Comment! 
A preſent elle eſt auſſi jeune & auſſi jolie que 
> : - | ; | a CE;. : 


Clemire mena ſes enfans au Louvre voir 


v cnarEAb. 20 


ce charmant tableau la reprẽſente ?. 81 
elle n'avoit qu'un talent ordinaire, fa j jeu 


nefle, ſon ſexe, ſa figure, une excellente re- 


putation ne permettrojent certainement pas 5 
de la juger avec ſeverite. .. . —Ainſfi que 


Padmiration ne doit-elle pas inſpirer, puif- 


qu'elle joint à tous ces avantages un talent 
ſupẽrieur 1. Le public eſt juſte, rien na 
peut 1'empecher de louer & d'admirer ce 


gui lui plait & ce qui le frappe, Auſſi avez- 


vous vu les Tableaux dont nous parlons at- 


urer & fixer toutes les perſonnes qui Etoient 


au Sallon,—Briller à cows des plus grande 


Maitres, cela eſt bien glorieux pour une 
ſemme!— Oui; mais cela eſt bien danger- 
eux.—Cependant les hommes. ne peuvent 
tre jaloux d'une femme ?—Tls ne de 


nent pas de nous fair quelquefois cet hon- 


neur; Ne eee ils s'y decadent, C eſt avec 85 


une animoſité qu'ils n'auroient pas pour un 
rival; ils penſent qu' ils ont ſeuls le droit de 
pretendre” a la gloire; ils veulent bien 
nous flatter, & meme ſe laiſſer gouverner 
par nous; mais ils ne veulent pas nons ad- 


mirer; & pour revenir 3 Madame le B“. 


comme je vous le diſois tout 2. Pheure, fi 


elle n'avoit qu'un talent agreable, elle ne 


recevroit que des hommages, elle n'enten- 
droit que des flatteries; mais elle s'aviſe de 


peindre des Tableaux d' hiſtoĩ re, elle ſ n'eft 
effacce par aucun Academicien'! il faut con- 


venir que cela eſt rd & revoltant.... 5 
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5 Maman, M. PAbbe m'a dit que les 


journaliſtes rendoient compte des Tableaux 


exposes au Sallon; je crois qu'ils ont bien 


louẽ ceux de Madame le B* Ils ont trop 67:1 
| de prudence & de circonſpection pour oſer louer | x 


une femme qui ſe diſtingue veritablement. _ 


| "Gentreux & compatiſſans, il ſont remplis 
_ C'egards pour les envieux: ils les con- 


ſolent autant qu'ils peuvent. Le public 


n'admire que le merite ſuptrieur ou les, tra- 


vaux utiles; pour eux, ils ne protegent que le 


foible, ils ne vantent que les petits talen 
La mẽdiocritẽ eſt le partage de la multitude: 


ainſi, par cette conduite, ils stattachent une 


foule d'amis, & ils acquièrent de juſtes 


droits à la reconnoiſſance de tous les en- 
vieux & des dẽtracteurs des grands talen? 
claſſe ẽtendue & dangereuſe, dont la haine 


eſt aufli active quienvenimee.—Ainfi, Ma- 


man, les Journaux ne rendent pas juſtice | 


Madame le B** I. Un ſeul Journal juge ſes 


Ouvr ages Avec Equite. | Les autres en par- 
lent d'une manière qui a ſurpris toutes les 


perſonnes qui ne connoiſſent pas les principes 


invariables & la politique profonde des Y 
Journaliſtes. D'un autre cote, les ennemis 


de Madame le B* * ne pouvant nier qu'elle 4 


rait eu le plus brillant ſucces, ſont-reduits 


à ſoutenir que ce ſucces n'eſt mẽritẽ. 


Mais ys peuvent ils dire pour le prouver ? 
[1s diſent que Madame le B** peint dans 


Standes 
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grandes comme nature, & des ſujets pris de 
I'lliade ? — Ou les allégories Jes plus nobles 
 & le plus ingenieuſes; voila ce qu'ils ap- 
pellent an petit genre. Ils ajoutent qu'elle 
n'a peint juſqu'ici que des figures de fem- 
mes.— Ils veulent donc perſuader que pour 
peindre une belle femme, il n'eſt pas neceſ- 
faire d'avoir un talent ſuperieur ?...,-Pre- 
_ ciſement ; ils oublient que l' Albane n'a 
peint que Venus, les Amours, & les Gra- 
ces (a) ; ils oublient toutes les belles Vier- 
ges de Raphael & du Guide, de Carle Ma- 
ratte, & c.; & voila comme l'en vie raiſonne. 
Maman, dit Pulchérie, je vois avec plai- 
fr qu'il y a dans ce moment beaucoup de 
femmes dignes d'etre plactes au rang des 
grands Peintres.— En France, quatre Aca- 
demiciennes, ſans compter pluſie urs autres 
femmes qui ont infiniment plus de talent 
que certains Peintres de Académie... 


* 13 | IN 8 


n 
2 — 


(a) © L'Albane naquit a Bologne. It épouſa en 
« ſecondes noces une tres - belle femme, qui devint le 
«© modèle de toutes les Divinites qu'il repreſentoit 
4 dans ſes tableaux. Il en eut douze enfans, fi beaux 
4 qu'ils lui ſervirent non ſeulement pour peindre les 
«« grouppes charmans de petits Amours dont il en- 
« richit ſes belles compoſitions, mais qui furent encore 
« les originaux d' après leſquels le Pouſſin, Frangois 
« Flamand & VAlgardi (ce denier ätoiĩt Sculpteur) 
4 ᷑ẽtudièrent les graces. de l'enfance, L'Albane moy- 
« rut en 1660, age de 83 ans 
Extrait des differens ouvrage fublics ſur bs wit des 
 Printres, har M. AA. P. D. L. F. Toned. 1 
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ent en effet, de toutes —_ depla- 
cus dans les ſalles du Louvre. 

e les bonnes mœurs auroient cgalement dd 

leur en interdire entree. . 


; brillante carriere. Pa 
en eſt une bien celèbre, elle peint auſſi dans 


7 


18s vaLizes Boat 
En effet, nous avons vu au Sellon de hw = 
vilains petits Tableaux, entre autres ceux de- 


els vqus n avez pas voulu vous ar- 
reter ; je les ai entrevus en paſſant, & ils 
m'ont paru bien mal peints. Ile to | 


e bon god 


Mais revenons 
aux femmes que ſe diftioguent dans cetts 
les &trangeres,:1l 


le grand genre. Vous avez admire une foule 


de gravures faites d'après ſes Tableaux .. 
C'eſt Anelgique Kauffman. . . . Je ne ſais 


pas comment Jes Journaux la traitent 


dans le pays qu'elle habite.; mais toute | 
| T Europe lui reconnoit des talens ſupl- 
rieurs....—Maman, vous qui vous plaiſen 
2 recueillir tout ce qui eſt à la gloire des 
femmes, ſavez-vous tes noms de toutes cel- | 


les qui ont eu de la reputation dans ce gen- 
re f—A-peu-pres.—Oh, Maman, 
nous les connoitre. Nous connoiſſons deja 

oanna Gazzoni (4), Eliſabeth Cirani, 


larie, fille du Tintoret (5), & la Roſal. 


23 On volt en Italie, & particulicrement a a Rome, 
r Tableaux d' elle tris-eſtimes - = 
(5) Elie mourut en 1590. On voit delle au Pa- 


lais-Royal un beau Tableau repreſentant un homme 


aſſis, veètu de noir, ayant une main ſur un livre: ouvert 
posẽ fur un table, od font un hes une ee 
uns penduls, * hangs . | 


* nt : ; - . L a, 
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faites- 


* 
* A 


N 1 


. 


vrage pour les 


qui ſe ſont diſting ues dans la meme carriere, 


c'eſt Peffet du prejuge qui nous juge incapa - 

bles d acquẽrir les grands talens qui deman- 
dent du gt nie. Comment /—Lorſquon 
daigne (ce qui eſt bien rare) : oecuper un peu 


de notre Education, on ne veut nous donner 
gne des notion yagues, '& par conſequent 


uvent fauſſes, des connoiſſances ſuperſi- 
cielles, & des talens filvoles. Un Peintre 


veut-il inſtruire ſa fille dans fon Art, it 
x'aura jamais le projet d'en faire un Pein- 


tre d'Hiſtoire; il lui rẽpẽtera bien q̃u'ells 
ne doit pretendre qu'au genre du portrait, 


de la miniature ou reef eurs. C' eſt ainſi 
1 il la decoutage, & qu'il ẽteint en elle le 
eu de Pimagination. Elle ne-peindra que 
des roſes ; elle & Etoit nee Four Ore pour nf 


(a) La 2 — fut Pave a0 Caralier 


Diamantino, & ſurpaſſa ſon Maitre. Elle 8'acquit 


une fi grande reputation que toutes les Academies de 
Europe 8 empreſièrent à 1a. receveir. Elle fut re- 
cue à l' Academie de Peinture de Paris en 1720, ſur 

Elle 


un Tableau en paſtel re prẽſentant une Muſe. 


bs 6.55 vous Cdn un kb cons 
tiendra les noms des femmes les plus celEbres 
= ce genre ( $6): II faudroit faire un ou- 
-figner toutes. Au reſte, fi 
ce 5 5 8 pas celui des hommes 


5 


aimoit paſſionnẽ ment % muſique, & - jouoit fuperi= © 


eurement du clavecin. Elle voyagea en France & en 


Allemagne. Ses talens lui procurtrent une fortune 


tres conſiderable, Elle mourut a Vonite © en 1757S 


agee de 85 ans, 


» . * _ . 15 6 
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i infos les Heros ! De méme un homme de 


prit & du goſit pour les vers, il cultivera 


qui en kee, . gal 


=. 8 5 enre dans lequel elle doit s' exercer. 
| | Semblable à cet orgueilleux Romain (a), 
qui, abuſant de la puiſſance & de Vopinion, 


4 


"1 


nice qui jouoit ſuperieurement du piano- 


elle preludoit ; & Jappris, avec une ſurpriſe 
* extreme, qu'elle ſavoit a peine les regles de 


quoi, avec une auſſi bonne téte, elle avoit 


neglige d'apprendre la compoſition. [e n'at 
pas voulu, xepondit Voncle, lui faire per- 


0 Foepilis. Vn Amales ds is Vertu, J. II. 
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impoſoit des lois extravagantes que reſpec- 
tèrent les prejuges, PInſtituteur trace autour 
de ſa jeune Elève un cercle Etroit qu'il lui 
defend d'oſer franchir. Eüt-elle le genie 
de Corneille ou de Racine, on lui rẽpẽtera 
conſtamment: Ne faites que des Romans, des 
Jaylles, des Madrigaux. Un Muſficien cele- 
bre ne fit entendre, il y a deux ans, fa 


forte, Padmiraĩ fur-tout la maniere dont 


dre ſon temps à cela. A quoi peut ſer wir la 
compoſition @ une femme ? Tous les hommes 
raiſonnent à notre egard comme cette im- 
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Lettres a-t-il une fille qui annonce de le. | 


FF. ces diſpoſitions heureuſes; mais ſon premier 
1 ſoin ſera de- ravir a ſon Elève la confiance 


ait ſyrmonter, les dificultes. On lui pre- 


— ? 


Paccompagnement. Je demandai pour- 


pertinent 


1 
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que vous jouons des inſtrumens, que nous 
danſons, & meme que nous cauſons auſſi bien 
qu enx. Ce ſont des faits trop prouves 
pour pouvoir les nier. Cependant, \lexifte 
encore un talent auſſi commun parmi les fem: 
mes que parmi les hommes; & ce talent en: 
chanteur & ſublime ex ge neceſſair-ment une 
ſenfibilite vive & profonde, de I'@nergie, de 
la chaleur, & tous ces grands mouvemens 
de l'ame qui n'appartiennent, dit- on, qu'aux - 


| hommes. FRE — Quel eſt donc ce talent ?— on 


Celui de jouer ſuperieurement la Tragedie 
& la Comédie. Ah, il eſt certain qu'on 
peut citer une foule d' Actrices cẽlèbres — 
—di tous les autres talens, ainſi que celui- 
ci, ẽtoient moins les fruits de education, | 
de Part & de 'etude, que les dons heureux 
de la nature, une parfaite ẽgalitẽ exiſteroit 
ſans doute entre les hommes & les femmes. 
Quelques j jours apres cette converſation, 
les enfans ayant été voir Jes, Galeries du 
Luxembourg, Madame de Ciemire les 7 | 
tionna. Ils, avouerent qu'ils n ae pas 
remarquẽ le deiuge du Boule (a). ; 
tre Abs: dit | Magams de Clemire, 0 on n. el 


n 25 EG . te Þ frappe 


n 


(a) Nicolas Foun, d'une famille noble, ne. en 
1594, à Andeli, petite Ville du Vexin Normand, fut 
un des plus grands Peintres de I Ecole Frangoile, | 
Le defir de ſe perfectionner le conduiſit A à Rome Le 
Cardinal de Richelieu Vattira 3 Paris. Louis XIII 
lui donna une penſion, & le titre de ſon Premier 
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pertinent onele. Ils veulent bien convenir == 
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ou de ce quĩ peut pro 


ment. Maman, je me rappelle fort bien 


d'avoir vi ce Tableau du Pouſſin; mais 


j'avoue que je n ai rien trouvé de bien 


beau. Vous aves vu tomber de la pluie ? 
_ — Mille fois. Durant ces orages avez- vous 


di eblouig, 
re des ſentimens vi, 
tels que Phorreur, 1a pitiẽ, &c. Ce qui eſt 
in, dẽlicat, ou profond,” vous echappe. Mais 
en cauſant avec vous, je pourrai vous faire 
cC.oncevoir ce que vous ne ſeriex pas en ẽtat 
dl'appercevoir; & pluſieurs entretiens de ce 
genre vous donneront inſeaſiblement des 
idees, & formeroat votre got & votre juge- 


2 þ 
5 


- 
— 
5. 
. 


obſerve avec attention la couleur du Ciel & 


des nuages; Pobſcurciflementde Va'r, & cette 

vapeur rẽpandue dans Patmoſphere, & qui, 

en couvrant tous les objets, detruit leur 
eclat, affoiblit leurs couleurs, fait diſparoi- 
tre les lointains, ou permet A peine de les 
entrevoir ? ...e mai rien obſerve de tout 


cela. Si vous euſſiez fait quelque attention 


A ces differens effeis de la pluie, vous auriez 
ẽtẽ frappes de la verite. admirable avec la- 
quelle le Pouſſin a ſu les reprẽſenter: mais le 
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Peintre. Mais Verivie des Artiſtes mediocres fora le 


Pouſſin de s'expatrier; il retourna à Rome, apres 


avoir fait pour le cabinet du Roi, un plafond reprẽ- 
ſentant le Temps qui dElivre la Verite de | 

de VEnvie. Le Pouſſin mourut a Rome, Pan 1665. 

On ne lui connoit d' Elève que Guaſpre, ſon beag- 
tre, que prit le nom de Pois. 5 


L'oppreſſion 


— 


plus 1 
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plus grand mérite de ce Tableau ſublime, 

eſt dans la compoſition. Oubliez que vous 
Pavez vu; & dites-moi, ſi vous voulies . 


pendre de Deluge univerſel, qu'elle ett Pi- 
dee qui s'offriroĩt d' abord à votre imagina- 
tion ?—Celle de repreſenter une multitude 
© | d'hommes prets à Etre enſevelis ſous les 
| _ eaux;—Cela eſt vrai; voila Videe qui ſe 
preſente natuxellement; mais ſon execu- 
tion n'èut produit qu'une ſcene vague, & 
ar con'equent denuce d'interet. On Pays 
_ Toit regardee' ayec auſſi peu demotion 
qu'on en éprouve en voyant les Tableaux - 
qui reprẽſentent des Batailles. Le Pouſſin 
7 fit ces réflexions. 'D?aillenrs, il ſentit qu'en 
peignant cette terrible cataſtrophe, il de- 
1 voit choiſir le moment le plus frappant ; '& 
(ll cet ſans deute celui qui la termine. IH 
imagina done de ne-prefenter que cinq fi- 
gures principales (a). Quel interer preſſant 
inſpirent ces cinq perſonnes! Elles ne ſont 
pas dans l' Arche, elles ſont poſcrites, elles 
doivent ſubir le ſort du genre humain qui 
vient de perir! Et dans quelle fituation offre - 
t· il ces infortunes ? D'un cote, une mere - | 
uniquement occupce de ſon enfant, & qui, 
en periſſent, ne ſonge qu'a le ſaurer; C eſt 
un époux qui tend les bras à ſon ẽpouſe; 
c'eſt un homme pret a ſe precipiter volon- 


li... at 
— 


4 


(a) Onze en tout, en cemptant des figures dont on 
ne voit que le haut de la tẽte. e 
| n 


-* 
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 tairement d'une barque au fond des Bete, 
Sans doute pour ſe reunir a-ce qu'il aime ! 
A Pun des cotes de ce Tableau pathẽtique, 

on decouvre l'objet le plus frappant & le 
Plus terrible. Sur la cime d'un rocher, pa- 

rot un ſerpent: ſon attitude eſt mepagante z 

il leve avec fierte ſa-tete orgueilleuſe. On 
croit--entendre ſon . ſiflement horrible; on 
reconnoit, en frẽmiſſant, Peſprit- tentateur 
qui corrompit le premier homme, & qui 
/applaudit encore du nouveau deſaftre dont 
il eft P'auteut. ..., Mais Peſperance adoucit 

TI horreur de cette ſcene affreuſe; les yeux 

peuvent ſe repoſer fur I' Arche beureuſe 
qu'on appergoit dans le lointain. . . — je 
vous aſſure, Maman, qu'a preſent je com- 
rends parfaitement le mérite de ce Ta- 
bleau. Je veux examiner la pluie avec atten- 
mon, & puis je retournerai au Luxembourg = 
Pour revoir le Deluge du Pouſſin. 
Nous avons vũ un autre tableau dont nous 
avons ſenti la beauté, c'eſt la naiſance de 
Louis AIII (a) ; on nous a fait remarquer 


(a) De Redens, Cet illuctre Artifte, ne 2 "Cologne, 
it la plus brillante fortune: 11 joignit aux talens d'un 
Peintre fublime, des connoiſſances Etendues. II fa- 
voit ſept langues : il a ecrit pluſieurs ouvrages en La- 
tin; les uns ſur les regles de fon art, d'autres fur le 
_ _ coſtume--des Anciens: Il fut employé dans diverſes 
negociations. | Comble d' honneurs & de richeſfes, - 
11 finit ſes jours 3 Anvers en 1640, age de 63 ans. 
1 0 N au 28 * entre autres le celebre | 
a FR 4 


1a 
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la double expreſſion qui ſe trouve fur le vi- 
; ſage de Marie de Medicts 5 & nous en avons 
ẽte tres-frappes...—La compolition & ex- 
preſſion; voila les deux plus importantes 
parties de la peinture, e lee parlent 
au coeur & à Peſprit. Une Peintre qui ne les 
poſsède pas, quelque habile qu il ſoit d'ail- 
leurs, ne peut Etre regardè comme un homme 
de genie. Pour revenir au tableau dont 
vous me parliez, cette tee de Marie de Me- 
dicis eſt en effet admirable. Je Wai retrou- 
ve cette double expreſſion de ſentimens op- 
poſes ſur le meme viſage, que dans un mor- 
ceau de ſculpture que Fai vu a Genes: c'eſt 
le chef-d*ceuvre du Puget. II repreſente /e 
martyre de Saint Sebaſtien ; le viſage du Saint 
exprime a la fois l'excès de la douleur, la 
_ reſignation,, & l'amour divin.— Maman, il 
faut nẽcefſaire ment qu'un grand Feintre ait 
beaucoup d'inſtruction ? Aſſurẽ ment, il eſt 
indiſpenſable qu'un Peintre ſache Panato- 
mie; il ne peut, ſans les elemens de gEume- 
trie, apprendre les regies de la perſpective; 
il doit avoir une connoiſſance approfondie 
de Phiſtoire ancienne & moderne, & de la 
mythologie: enfin, s'il n'eſt pas obierva- n- 
teur & phifoſophe, s'il ne conndit pas le 
cœur humain, il ne ſera jamais ſublime..— 
Je ne m'étonne pas qu'il y ait ki peu de | 
rands Peintres—Nous n'avons plus au- 
Jourd' hui Pidee de ce qu'un homme peut 
apprendre avec du genie & le goùt du tra- 
; 1s vail. 
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vail, Le fameux' Raphael mourut a my ans; 

2, il ayoit &t6 bon Sculpteur, excellent — 20 
tecte, & le premier Peintre du monde (a). 
Michel-Ange <«toit auſſi grand Sculpteur, 

que Peinture, ſuperieur & ſavant Archi- 


tcttecte (2). L'exceſſive augmentation du luxe, 
en multipliant les amuſemens frivoles, nous 


b le goũt du travail. Non ſeulement 
Peintres aujourd'hui ne ſont ni Sculp- : 

teurs, ni Architectes; mais je crois qu'ils- 

ne liſent guères, car en general ils ne choi- e 

5 ſiſſent que des ſujets connus.— Cela eſt vraĩ; 
e ce qu'il y a de pis, eſt qu'ils traitent 


> 
; * . . 
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1 17 0 On voit a Rowe un Fonas 4. del, 0 qui paſſe 5 
pour une chef-d'cuvre dans ſon genre. II exiſte 
encore à Rome pluſieurs Palais -bitis ſur ſes deſſins. 
II naquit a Urbin, & mourut en 1720. Sen corps, 
apres avoir été exposee trois jours dans la grande ſalle 
du Vatican, au bas de ſon fameux Tableau de la 
Transfiguration, fut ports à la Rotonde, à la ſuite de ce 
meme Tableau, le monument le plus glorieux de ſes | 
travaux & de ſon enie, & que Leon X fit ſervir a 
Fornenient de la porape funebre de ce grand Aftiſte. 
(4) Je trouve , encore dans la vie de Michel- Ange, 
91 il imagina le frremip# les fortifications modernes qui [ere 
virent a defendre la wille de Florence, ſa patrie, & gui 
forctrent ſes ennemis d'en abandenntr le fikge, Entre au- 


mite paiticulicrement 1a Statue qui repreſente Meiſe - 
dtenant ſous ſon bras le livre de la Lei. Cette Statue eft 
4 A Rome, Michel-Ange mourut OE de 90 ery Iam . 


Ry” ; 
. | Maiy : 


- arrache à la retraite, a Vetude, & nous fait 15 


ces ſubjets usẽs d'une maniere commune.— 25 


tres morceaux de Sculpture de cet Artiſte, on ad- 


% 7 


„ 
NY Mais, Maman, comment traiter d'une ma- 
nière neuve un ſujet rebattu ? Avec da 
genie rien n eſt plus facile, ſur · tout en pein- 
ture. Je vais vous en eiter deux exemples 
frappans: vous avez vu cent Charitis No-. 
maines n' eſt il pas vrai? Oh, certainement; ; 
Il 'vexifte pas de collection de tableau 
ou 'on ne trouve au moins une Charite Ro- 
maine eh bien, écoutez la deſcription de 
celle-ci : une jeune femme dans une priſon 
allaite ſon père, tandis que ſon enfant pleure 
& paroit demander par des cris, une ſubſiſ- 
tance que la nature lui deſtinoit ; la jeune 
95 femme le regarde avec un attendriſſement 
| douloureux (a).— Ah, Maman,- voila en ef- 
fet un tableau tout nouveau, & c'eſt cepen- 
dant le mEme ſujet !—Le Peintre n'a fait 
u' ajouter une circonſtance: il a mariẽ la 
fille du Vieillard priſonnier .... Mais il y 2 
des ſujets on l'on pourroit ſe permettre 
d' ajouter des circonſtances d' invention? 
Certainement. Mais alors le genie trouve 
d'autres moyens, comme dans le ſecond ex- 
emple que je vais vous citer. Tous les 
Peintres qui veulent peindre Fudith, ne 
trouvent rien de mieux que de repreſenter 
une femme d'une figure dure, & martiale, & 
dont Pair fler & menagant annonce les in- 
clinations les plus belliqueuſes. Cependant, 
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(a) On volt ce Tableau dans le Palais Spada à 
Rome. L' idee en eſt belle, & execution mediocre, | 
OE | : SN Judith, N 
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Jadith, n*6toit point une guerrière; elle ne 
fut homicide que pour ſauver ſon pays, & 
parce qu'elle ſe crut inſpirée par le ciel 
meme, voila Phiſtozre. II ſeroit poſſible 
que judith efit naturellement la modeſtie, 
la douceur, & la timidite qui caractériſenz 
ſon ſexe, & qu'emportce par L' amour de ſa 
patrie & par une inſpiration divine, elle aĩit 
fait une action abſolument contraire à ſon 
caractère. L'enthquſiaſme a ſouvent pro- 
duit des choſes auſſi exiraordinaires : & vol- 

I ce que Paul Veronbe a ſupposẽ à Vegard 
de judith. Dans ſon divin tableau, il a re- 
preſente Judith ſous les traites d'une blonde 
touchante; ſa figure eſt delicate, fa phy ſio- 
namie d'une douceur angelique, ſon air in- 
'genu, modeſte, & timide ; elle tient d'une 
main tremblante la tete ſanglante d'Holo- 
pherne, elle dEtourne les yeux de cet objet 
affreux: ſon viſage exprime non l'horreur 
des remords, mais le ſaiſiſſement & la pitie ; 
en la regardant on voit, on ſent combien 
cette action cruelle a du lui coùter! II eſt 
impoſſible de la contempler ſans etre pro- 
fondement emu. Une eſclave negre'tient un | 
fac ouvert; elle conſidère, avec un curioſi- 
tẽ foroce, la tete d'Holopherne, & forme le 
contraſte le plus frappant avec la figure” 
douce & raviſlante de Judith (a), . , . Cet 

„ : exemple 
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) Paul Caliari Verendſe naquit a Vérone, en 1537: 
ſon Tableau le plus parfait eſt à Veniſe, dans le re- 


feQoire du Couvent de Saint Georges. n 5 


1 0 chu. "Up 


| exemple doit ſaffre pour vous convainctfe 
5 les reſſourees du genie ſont inẽpuiſables, 8 
v*on peut montrer de imagination, me- 
: me. en traitant' les ſujets les plus 'us6s. 
Pourriez = vous, Mamar,' dit Caroline, 
| nou donner quelques regles générales ſur . - 
ce qu'on doit principalement o ſerver dans 
un tableau pour juger de ſon mẽrite ?- 
Pour ſe connottre'en tableaux, il faut, com 
me nous l'avops déja dit, avoir obſervẽ les 
différens effets de la nature, tous les objets 
mateériels qu'elle prẽſente: les arbres vus 
en perſpective, les Tointaines, les rivisres, les 
- Cieux, les orages, le lever de l'aurofe, le 
coucher du ſoleil, &c.. . . —Ainfi pour de- 
venir connoiſſeur, il faut avoir vecu i la 
campagne?—l1l faut meme avoir voyage & 
vu des montagnes; des rochers, des préci- 
pices, des caſcades naturelles, & tous ces 
grands tableaux que la nature n'offre jamais 
reunis dans un petit eſpace. Tout cela ne 
fuffit pas: il eſt neceſſaire que l' Amateur ait 
encore, comme le Peintre, un connoiflance * 
approfondie du cœur humain, afin qu'il 
p uiſſe dire: Certe e demandeit une autre 


* * s 
—— * - * * 4 * r 2 
— papers , 
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les Nices de Cana. Paul 3 2 Sig 
en 1538, II eut pour diſciples ſes trois fils.  L'at- 
ne, Charles, ſe diſtingua particulicrement. II mourut 
| a Page de 25 ans, .Verone füt encore la partrie d'un 
excellent Peintre, Alexandre Veroneſe,, qui oy oy 
7 my ou hed ance un * en 1670. 


5 T5 1 


— 2 — 


. 
if 
1 
x 


on 256 * 
s <a 0 __ ow, — ITY ” 8 
5 — -. . EE ER 
; - 
. i ; - 
* _ 
K . 
» . " 
- 
. 
% 
— . 


taines Amateurs: il 5 
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expreſſive ou une ordannance freute.. Enfin, 


il eſt impoſſible de ſe connoitre en tableaux, 
on nen a pas vu une prodigieuſe quantits, 
& fi on ne les a pas examines & compares 


entr'eux avec la plus grande attention: & 


avec tout cela, ſi- cet Amateur ne fait pas 
defliner & peindre bien ou mal, il y aura 
une infinite de beautes perdues pour lui. 


Mais, comment ſe peut-il qu'il y ait tant de 


_ * Connoifſeurs ?—ll eſt vrai qu'on n'a jamais 
Formẽ tant de cabinets, & que tous les Jour. 
naliſts nous aſſurent qu'ils ſon Connaiſturs, 

& que pour nous le prouver ils emploient 


tous les terms * adoptes par cer- 


eſt bon ou mauvais, qu'un tableau eſt chaud 


dee couleur, & . . . . Ces expreſſions ſont 


ſent qu'un Artiſte à 


droles.—Il y en a bien d'autres du meme. 


genre. Ce ſont-la les termes de l' Art ?— . 
Je veux le croĩre; mais ce qu'il y a de cer» 
tain, c'eſt qu'un homme qui valoit bien nos 
Connoifſeurs, & qui a fait un excellent traite . 
ſur la Peinture, ne les a jamais employees. * 
.—Quel eſt done cet homme? —Mengs.— 


vol ce grand Peintre?— Oui, ce Peintre 


admirẽ a Rome meme, comme dans tout le 
_ eſte de PEurope; tl a laifse ſur la peinture 


Pouvrage le plus utile & le plus eſtimablez 
les ignorans, ainſi que les Artiſtes, peuvent 


le lire avec intérst, ils ny trouveront, ni 
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mots barbares, ni expreſſions ridicules (a) In 
Au reſte, quand on a des idées neuves, on 


ne cherche pas des mots nouveaux pour les 
exprimer : on veut Etre Clair, on Wnt 4” on 
y doit gagner. 

Pour revenir aux ales bEnGralen que 


vous me demandicz, en admettant qu "un 


Amateur ait 'a- peu-près les connoiſſances 


dont je viens de vous faire le detail, voici 


ce qu'il. doit examiner dans un tableau; 
premièrement le genre: PHiſtoire eft le 


— 2 l — — 
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). Le Chevalier Antine- kalen Meng naquit A 


— 


Drſde, en 1728. Voici Feloge que le celebre Winc-- 


kelman a fait des talens ſuperieurs de cet Artiſte que 
Europe vient de perdre: 
„ Le ſommaire de toutes les beautés que les an- 
ce ciens Artiſtes ont rEpandues ſur leurs figures, ſe 
« trouve dans les chef-d'ceuvres immortel de M. An- 
„ toine- Raphasl Mengs, premier Peintre de la 


« Cour d' Efpagne & de Pologne, le premier Attiſts 


ce de ſon temps, & peut- Etre des ſiècles futurs. Sem- 
« blable au phénix, on peut dire que c'eſt Raphael 
« reſſuſcitè de ſes cendres pour enſeigner a Puni- 
« ers la perfection de Part, & y atteindre lui · mme 
autant qu'il eſt poſſible aux forces de homme... 

« II manquoit a l'Allemagne de montrer au monde 
« un teſtaurateur de Vart, & de voir le Raphael 
ES Germanique reconnu & admiré pour tel a Rome 


«© meme, qui eſt le fiege des Arts.“ Hifteire del Art, 


T. I. page 312. 

Cet Eloge de Mengs ſe trouve cité dans Ia preface 
de ſon Traducteur, Cette excellente traduction, en 
un volume, eſt dedice a Madame Le Brun. 

Tone III. _—.-: premier 
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premier de tous (a) —Suppoſons que le 
Connoiſſeur examine un tableau d' Hiſtoire. 
Donnez- moi un ſujet. .... Cette propoſition 
embarraſſa un inſtant les eufans; enfin, après 


un peu de reflexion, Caroline donna pour 


ſu jet Bias (S) rachetant les jeunes filles de Maſe 


e. Je ſuis tres-contente de ce ſujet, re- 


*prit Madame de Clémire, il offre une ac- 


tion intereflante; on y trouvera d'ailleurs 


contraſte d' age, diverſite d' expreſſion, &. le 


beau coſtume Grec.. Mais compoſez vous- 
meme ce tableau; je le critiquerai. D'a- | 
bord, quel eſt le lieu de la ſcene ?—Le bord 
de la mer, ou Pinterieur de la maiſon de 
 Bias,—La maiſon d'un fage ne doit pas ètre 

magniſique; nous n'aurons ni colonnes, ni 
pilaſtres. ... — Eh bien, le bord de la mer. 


1 


On voit dans le fond du tableau le vaiſſeau 


des Corſaires; les jeunes filles amenées par 


Fes Pirates viennent tack wk Bias les 


donne de Pargent; pendant ce temps, les 
jeunes filles reunies & formant un joli 


grouppe, expriment leur joie.. Ne ſeroĩit- 
x pas plus intereſſant qu'elles exprimaſſent 
leur reconnoiflance ?—Ah, cela eit vrai.— 
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rachette. II parle aux deux Corfaires, leur 


(a) On comprend dans ce genre tous les Sujets 


pris dans la Mythologie, les Sujets nobles d'imagi- 


nation, & les Allegories. - "I 


) Hr, un de ſept Sages. Paper Annales de Is 


Vertu, Tome I. page 274. 
25 = | 
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II faut que les Corſaires ayent regut leur ar- 
ent, & qu'ils s' occupent ale compter. Ces 
1 figures doivent Etre' dans un coin ſur 
un plan éloigné. Bias & les jeunes filles 
rempliſſent le premier plan. Quelle figure 
doit avoir Bias? — Celle d'un vieillard ve- 
nẽrable.— Quelle expreſſionꝰ? L' air ſatiſ- 
fait... Et attendri; mais avec dignite, & | 
ſans que cette expreſſion douce puiſle alte- a 
rer cette serẽnĩitẽ majeſtueuſe qui doit etre | 
rẽpandue ſur toute 1a phyſionomie dun 
Sage. Que font les jeunes filles? —Elles 
peuvent Pembraſſex, puiſqu'il eſt ſage & 
vieux... Mais c'eſt un homme, & vos 
jeunes filles ſont auſſi modeſtes que timides 
& ſenſühles. Si vous voulez qu'elles inte- 
reſſent, c'eſt ainſi. qu'il faut les repreſenter. 
— Cel bien mon projet. —Quel age leur 
donnez-vous ?—Seize ou dix-ſept ans. _ 
Cela ſera bien monotone: moi, je voudrois 
qu'il y et parmi elles un enfant de huit ans, 
une jeune fille de dix-huit, une troiſième de 
douze ans, & que les autres euſſent quatorze 
ou quinze ans. La petite fille, avec la nai- 
vete de ſon age, ſe jetteroit dans les bras 
du Sage pour Vembraſler ; la plus agee des 
jeunes filles, eomme celle qui doit le mieux 
parler & ſentir avec le plus d' energie, ſeroit 
a gen9ux aux pieds de Bias, elle pourroit 
meme tenir contre ſon "ſein fa jeuge ſœur 
agée de douze ans, & la preſenter au Vieil- 
lard ; elle auroit l'air d'exprimer ſa recon- 
i „ noiſſance 
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noiſſance & celle de ſes. compagnes, qui. 


lactes derrière elle, formeroient un grouppe 


Intereſſant.—Pourquoi celles- là n'avancent- 


elles pas? — La timidite les retient: elles 
ſont dans Lage vd Pon ne ſait pas encore la 
ſurmonter lors meme qu'elle eſt le plus dẽ- 


placẽe.— 4A preſent je comprends tout cela; 


Je vois notre tableau, & je le trouve fort 
joli.— Oui; mais il y a deux perſonrages 
(les Corſaires) qui ne prennent point part 
à Faction principale, & qui ne la regardent 
pas; c' eſt un dé faut dans la compoſition, — 


Supprimons ces deux figures.—Elles font - 


neceſſaires a Fintelligence du ſujet; fans 


elles on ne pourroit deviner ce que repre- 
ſente le tableau. — Pourquoi les Cortaires, 


en comptant leur argent, ne regarderojent- 


ils pas la grouppe principal? — Rien ne doit 


diſtraire des Corſaires qui comptent leur 
argent.—Eh bien, il faut ſuppoler que le 


compte eſt fait; prendre le moment od Pun 


des deux ferme la bourſe, & ( P'autre alors 
regarde, & pouſſe ſon carmarade pour lui 
faire obſerver ce qui ſe paſſo.— Quelle ex- 
preſſion donnerez- vous à celui qui pouſſe 
Pautre ?—Seulement de la curioſité. Fort 


bien. Le Tableau eſt maintenant pailable- 9 
| ment e (. Aaman, faites-nous 


8 2 | compoſer . 
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7 Dans un Tableau oh les Figures ne font pas 
de ſimples acceſſoires, comme dans des pay! ages, il. 
ne faut pas que le fond domine; il faut, au contraire, 
que les Figures. A la plus grande Pp de Peſ- 


paco 
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compoſer ainſ tous les jours un Tableau, 
nous donnerons tour-a-tour un ſujet, cela 
ſera charmant. ' y conſens, fi vous pouvez 
me dire dans ce moment, clairement & en : 
peu de mots, ce qu'il faut obſerver en g- 
néral pour juger du mérite d'un Tableau 
relativement à la compoſition? Cela eſt 


fort aise: vous venez de nous Vapprendre. 
— Voyons. Ill faut d'abord que le ſujet 


puiſſe tre devine facilement par tous eux 
qui connoitront le trait qu'il repreſente.; 


enfuite on doit voir ſi le moment .elt bien 


choiſi, ainſi que le lieu; fi les perſonnages 
ont les attitudes & bexpreſon qui convien- 
nent à leur fituation & à leur age, & fi le 
coltume eſt bien obſerve.—Vous avez par- 
faitement compris tout ce que je vous ai dit. 
 —Ainfi, Maman, tous 2977 nous compo- 
ſerons un Tableau d'hittoire.— Oui, je vous 


le promets; & ce printemps, quand nous 
ſerons a Champcery, nous compoſerons des 
Tableaux F A Lf Te enters Wh des 


x Gerard 
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pace qu 'offre latoile, fur-tout dans les ſujets ou \ Ton 

reſente pluſieurs figures. On deit encore obſerver 
une rele importante dans hi compoſition, c'eſt de ne 
pas donner aux Figures poſees} ſur le 15 cond plan, une 
expreſſion auſh forte qua cells qui ſo 


ſenſible entre le ſecond & le troiſfiome plans & ainſi 
des autres. 


(9 David Teniers le pere, ap is, le Vieux, na- 


quit à Anvers, en 1582, & fut 45 Eve de Rubens. II 


1 4 8 que _ laboratoires de Chimie, des Ta- | 


T3 a bagies, 
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nt placees ſur 
le premier plan. Cette meme gradation doit etre 
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S Gerard Dew (a), Ceſt-I: dire, des Taklows- 
reprẽſentant des ſcenes villageoiſes.—Sure- - 25 
ment nous en auront les modeles ſous les 

eux. Et ceſt ainſi qu'il faut peindre.— 
aman, ce genre de peinture eſt bien in- 
ferieur au genre noble —Certainement. 

Malheur a ceux qui preferent la reprẽſenta- 

tion d'un cabaret, ou d'une femme vendant 


des carottes & des choux, aux Tableaux de 


| Raphael & du Correge (5). Leg genre com- 


4 bagies, des Kermeftes ou Fon Hollandoiles; & ſon 
fils, David Teniers, ſe diſtingua davantage encore dans 
2 le meme genre. Abraham Teniers, frere de David le | 
Jeune, n'a &gale ni ſon Pere, ni ſon frere. 
(a) Gerard Dow naquit à Leyde, en 1613, & fut Elève 

de Rembrant. Il mourut en 1680. Ses meilleurs dif. 
ci ples ont Et6 Scalken & Micris. Les deux plus beaux 
tableaux de Gerard Dow ſont ; le Ciarlatan & Þ Hydro- 
- pique. Le premier eſt dans la galerie de Duſſeldorp; le 
. eſt à Turin, dans la collection du Roi de Sar. 
duaigne. 11 repreſente une femme hy dropique d'une 
figure intereſſante; elle eſt aſſiſe dans un ſauteuil, & 
tandis qu'un Empyrique, v<tu d'une longue robe de 
ſatin, examine une fiole qui contient une liqueur, la 
fille de I'Hydropique, a genoux devant ſa mere, la N 
conſidère en pleurant avec une expreſſion Pleine de 
ſentiment. 
() Antonio Allegri Corregio naquit A Corregio dans le. 
Modenois. Il eft regards comme Je fondateur de 
P Ecole de Lambardie. Il Sattacha particulierement 
aux Graces; & nul Peintre n'a pu le furpaſſer dans 
le genre gracieux. On raconte, quꝰ après avoir conſidẽ· 
Te avec admiration un Tableau de Raphael, il #&ecria': - 
anch2 is ſon Pittore, & moi aufh je ſuis Peintre! Le 


- .Correge Etoit encore MathEmaticien & Architecte. 
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qu'il n'y a peint de pantomime intéreſſante 
ſans quelques developpemens, & ſur- tout 


ſans mouvement. Qu'on offre dans un ta- 
bleau tout ce qu'il ſera poſſible d'imaginer 


de plus ridicule, de, plus groteſque, le Pein- 
tre n'aura meme pas le petit mérite du 


Farceur, il ne fera jamais rire perſonne aux 


eclats.; il ne peut etre que bas & groſſier, 


il ne ſauroit ere plaiſant. La peinture a 


le pouvoir d'attendrir, de plaire, en offrant 


— 


des images douces & riantes; elle peut ex 
citer encore la pitié, la terreur, Padmira- 
tion; mais elle n'inſpirera jamais une veri- | 


table gait'. On me vante en vain Ia veri- 


6 parfaite des Tableaux Flamands; je ne 


fais cas de la verite dans un Livre & dans 
un Tableau, que lorſqu'elle m'inſtruit ou 

m'intéreſſe. ſe nai nul plaifira confiderer 
une vieille & vilaine Cuiſinière epluchant 


des oignons. Qu'un autre s'extaſie devant 


cette image, jamais ce Tableau ne ſera dans 
mon cabinet, j'aurai toujours la bizarrerie 
d'aimer mieux une jolie Bergere, & 
je prefererai ' encore a la Beryere une 


Nymphe & une Déeſſe, parce qu'elles m'of- 


friront un modele plus parfait de la beaute. 


Si un Tableau n'a pas le mérite d'une com- 


poſition intereſfante ou ſpirituelle, s'il ne re- 
reſente qu'une ou deux figures ſans action, 


il eſt indiſpenſable que ces figures ſoĩent 


bien choiſies, & dignes par elles-memes de 
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 mique_ne peut exiſter en peinture, parce 


fixer 
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fixer l'attention & les regards: tels qu'yn 
Vieillard venerable, ou une Femme parftaice- 
ment belle Quel plaiſir peut procurer 
Fimitation exacte d'une choſe qui, dans la 
- IEalite, ne nérite pas d'etre regardee? II 
ne faut pas plus de genie pour \repreſenter 


une Marchande de poitiou, que pour peindre 
un vaſe rempli de fleurs, & certainement le 


4 * 


dernier objet doit obtenir la preference, 


# 


puiſqu'au moins il eft agrẽabſee. 
Maman, gu Puicterie, j'ai encore une 

-queſtian à vous faire: je voudrois ſavoir 

poſitivement en quoi conſiſte le merite d'une 

_ allegorie? —Upe- allzgorie doit etre frap- 


pante, C'eſt-à-dire, facile a deviner au pre- 


mier coup- dil; elle doit exprimer une 
idee juſte ou une pensẽe morale: comme 

cCelle- ci, par exemple: Innocence ſe jetant 
dans les bras de la Faſtice; la Paix ramenant 


© Aloudance (a). Voila, des allegories qui 
. offrent à la fois des images charmantes & 


des idees juites & morales. Le Temps di- 


. woilant la Virite eſt une vieille allẽgorie, 
mais qui plaira toujours, parce qu'elle juſſe. 
Depeudant elle a un dẽ faut, c'eſt qu'une des 
fgures (la Verité) n'a pas des attributs aſ- 


{ez marquẽs pour qu'on puiſſe ne pas hẽſi- 


ter a la reconnoitre. Les uns diſent qu'il 


faut la repreſenter ſous la figure d'une Fem- 


me majeſtueuſe, habillee fimplement (5) ; 


489 : 8 Tableau de Madame Le Brun. 
(e) Dictionnaire de la Fable. Fo 
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les autres pretendent qu'elle doit ètre nue, 
& on melt pas d'accord ſur ce point; ainſi 
cette vertu perſonnifice dans un Tableau | 
ne ſauroit Etre frappante.—Mais Pallegoris — - * 
dont vous parhez tout-a-Pheure n'a-t-elle 
pas ce defaut? L' Innocence ne manque-t-elie' 
pas d'attributs ?-On lui en donne un qui 
ſouvent ne ſert qu'à la faire méconnoitre, 
puiſqu'il eſt auſſi celui de Venus: on la re- 
preſente avec une colombe. Mais cette 
fig ure peut ſe paſſer d'aàttributs ſi l' Artiſte a 
du genie, parce qu'alors elle ſera frappante 
par l'expteſſion qui lui convient: aucun ca- 
raddère particulier ne diſtingue la Verité; on 
ſe la reprẽſente belle, noble, & froide; une 1 
Nymphe, une Deeſſe peuvent avoir cette 
figure; ainſi elle n'eſt caractérisee ni par 
les attributs, ni par le genre de {a phyſfivno- 
mie; mais l'expreſſion de Pinnocence n'ap- 
partient qu'a Vinnocence; il n'eſt pas poſ- 
ſible de 8'y meprendre. On ne peut con- 
fordre la figure. de Innocence avec les 
Nymphes, les Deéeſſes, les Graces, plus 
5 belles, plus impoſantes qu'elle, & moins 
| jeunes & moins touchantes ; ſes attributs 
ſont ſur ſon front & dans ſes yeux: un 
mélange intcreſſant de timidite, de dou- 
ceur, de modeſfie, d'ingenune, embellit 
ſes traits & la fait reconnoitre; image | 
pure & _celefte, dont le pinceau 'deli- =” 
cat d'une femme pouvoit ſeul tracer tous 
les charmes! ainſi, vous devez concevoir 


qu'il 


Fg 


FE 5 1s VELLLEES 
1 faut beaucoup moins de = pour 


5 ay are des fene eee dne qui ont des — 1 


- celles qui ne peuvent Etre caracteriſses que 5 
par Pexpreſlion de leur phy ſionomie, car il 
eſt plus facile de faire une faulx & des ailet, 
Kc. que de donner à un viſage un expreſ- 
ſion frappante. Rubens, dans la Galerie 
du Luxembourg, a repreſente ' PIgnorances' 
Cette figure n'a point Pattributs; mais elle 
eſt pour tout le monde auſſi aisce a TECON- 
noltre que le Temps on la Dijearde. yy. 


auvoit qu'un Artiſte ſuperieur qui put luĩ 


donner ce degre de yerne.—Par consẽ quent 

Uu v'oft point de p- fon, de vices, de ver- 

tus, & de ſentimeas qu'on ne puiſſe pein- 
dre allẽ goriquement ? Non; il exiſte beau- 

Coup de ſentimens, de vices, & de vertus 


dont un Peintre ne peut offrir image, 8 


que du moins il ne ſauroit repreſenter que 
dune maniere vague, & par conſequent 
obſcure. Tout ſujet dans ce genre qui 
manque a la fois d'attributs & d' expreſſion 
caractẽriſtique, dvit, en general. ecre rejeté 
dun Tableau alegorique: par exemple, ol 
X Bienfaiſauce eſt une vertu qui n'a point d'at- 
tributs ni d'expreſſion particulière: on ako 
la confondre avec la Bronte, ou icuventi avec 
Ia Piti, ſi elle eft en action. — Maman, il me 
ſemble que les Peintres, outre les uvrages 
 &Hidoire, devroient lire les Poëtes; ils y 


trouvercient des 0 
| | 5 
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Ils ae Iiſent gueres que les vnatidgs d' Ho- 
mere & du Tafſe: Milton, & beaucoup dau- 
tres, leur fourniroient des Sujets moins uses 
& auſſi heureux. IIs 8 trouver 
auſſi dans nos Poetes Frangois une ſoule 
d'idées & d'images charmantes. Par ex- 
emple, fi un Artiſte vouloit repreſenter Hy- 
gee, Deefle de la Sante, Greet lui offriroit 
le modele le plus agreable de ce riant Ta- 
 bleau. Te vais vous dire la deſeription de 
GBreſſet; aprés les quatre premiers vers, à 
meſure que je dirai les autres, ee 
vous chaque image diſpoſee ſur une Ann 
| formant un T ableau...... f | 


« 7 1 Deefſe * + "i 
« Plus agile qu Hebe, filus fraicke que e 
« Elle carte les maux, les langucurs, les feibleſers 
ce Sans elle la beauté n t lune | 
„ Les Amours, Bacchus, & Morph&e 
J. a ſoutiennent ſur un trophee = 
4 De myrte & de pampres ornẽ'; 
* "Landis qu'à ſes pieds abattue 
% Rampe (.) Vinutile Statue 
on; Du Dieu d Epidaure enchainé. 


Oui, Maman, reprit Pulchérie, cela eſt 
vrai; cette deſcription formeroit un Ta- 
bleau charmant. 

Jai ee oublie, dir Ceſar, de de. 


2 


1 8 
5 = 7 


(a) Nanda, n ſt pas tout-I-fait le mot — 85 
cette expreſſion manque de juſteſſe, parce que ramfer 
{appoſe un a touyemnent qu'un Statue ne Peut wor. 
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mander 3 Maman une. choſe que je me. tap» 
| pelle enfin dans ce moment. Uy a quel · | | 


ques jours que nous avons vu dans un jardin 
un morceau de ſculpture qui reprẽſente une 
femme au bain, ſervie par un Négreſſe. La 


figure qui ſe baigne eſt de marbre blanc; ' 
la Negrefſe eſt de bronze.— Je connois ce 


morceau, il eſt charmant, & le nom de l' Ar- 
tiſt qui Va fait ſuffiroit ſeul A ſon èloge. II 
y avoit une raiſon pour la Négreſſe füt en 
ronze, c'eſt qu'elle tient uu vaſe remplie 
d'eau, par conſequent il falloit faire paſſer 
dans l' intérieur de la Statue des tuyaux de 


plomb pour faire monter l'eau dans le vaſe, 
ce qu'on n'auroiĩt pu executer dans une Sta- 
tue de marbre. Sans cette raiſon, I*Artiſte- | 
n'eũt point mélé dans le meme grouppe le. 
bronze & le marbre; il a trop de goũt pour 
ne pas ſentir que cette bigarure ne peut ja- 


mais produire un effet heureux en ſculpture. 
On voit a Rome la Statue de S. Staniſlas, 
repreſents dans fon habit de Religieux. Sa 
robe eſt de marbre noir, & fa figure de mar- 

bre blanc; bigarure beaucoup plus cho- 


. quante que celle dont nous venons de par- 
ler, & qui, au lieu d'ajouter a Pillufion, la 


dẽtruit entièrement; car ſi en examinant un 
morceau de ſculpture l'eſprit n'eſt pas uni- 
quement occupe de Pidee des formes, fi un 


acceſſoire lui rappelle celle du coloris, 
$i on lui offre une draperie tranchante & de 
couleur naturelle, il deſirera que la figure 


ait 


— — . 
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ait de la carnation, & il ne verra plus dans 
la ſtatue qu'une poupee ridiculement habil- 
lee. — Je comprends cela; mais, Maman, 
pourquoi eſtime- t- on cette meme: bigarure 
dans les pierres gravees?—C'eft que des 
- $&tes ou des ſujets repreſentes ſur la ſurface 
d'un cachet on d'une bague, ne peuvent ja- 


mais, d*aucune manière, produire le plus 
leger degré d'illuſion. On ne deſire dans 
ce genre que l'elegance & la purete du deſ- 


fin, & on loue, avec. raiſon, I' Artiſte qui 
fait faire valoir la beauté de la pierre en ti- 


rant un parti ingénieux des différentes cou- 


 Jeurs naturelles qu'elle prẽéſente. Je ſuis. 
bien aiſe, Maman, que vous m'ayez donné 
cette explication; car je vous avoue que ce 


mélange de blanc & de noir etoit-preciſc- 
ment ce qui m'avoit frappe : je croyois ce- 


la beau, parce que je n'avois jamais rien vu 


de pareil. Une autre fois vous ſaurez qu'il | 
ne ſuffit pas qu'une idée ſoit neuve, qu'il 
faut encore qu'elle n'offre rien qui puiſſe 


bleſſer le bon goũt ou la raiſon. Si l'on in- 


vente une choſe qui ne ſoit ni utile ni agrẽ- 


able, on n'eſt pas ingeEnieux, on eſt bizarre, 


& l'on reſſemble à ce Prince Sicilien dont 
je vous parlois l'autre jour, on ne produit 
que des folies, on n'enfante que des mon- 
fires (a). | SP | '; 

e i 5 Dans 


„„ a. 


VE (a) Ce pr.nce Sictlien Sappelle le Prince de Pala. 


gonia ; ſon palais eft fitus aupres de Palerme. M. 


Brydene, voyageur Anglois, vit ce palais en. 1720, 


Tome III. U <-> VOL.” 
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Dans cet endroit de la 1 
vint avertir Madame de Cl&mire que les 
chevaux Etvient mis ; elle ſortit avec ſes en- 


* 
A rr i We SE 8.7 SY — 


voici un abrege de la deſcription qu'il en donne: 


„Les ſtatues qui bordent la rande avenue & la cour 


'& Le Prince a mis des tétes d'hommes ſur les corps 


c de differens animaux; & des tétes de toutes ſortes 
-& d animaux ſur des corps -humains. Quelque ſois 
ill a fait une ſeule figure de cinq ou fix animaux 


tc qui n' ont point de modele dans la nature. On voit 


c une tete de lion ſur le cou d'une oie, avec le corps. 


„ Pun lézard, les jambes d'une chevre, & la queue 


* 


un autre, encore plus hidieux, qui a cing ou 
« fix tetes, & un grand nombre de cornes. Le de- 


« dans du chateau r pond au dehots; on y voit des 
* plafonds en grandes vodtes qui font entieremeit- 
4 -recouverts des larges miroirs joints enſemble; 


& chacun de ces miroirs faiſant un petit angle avec 


5 
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4 de ſon palais, montent deja à 6. Parmi ces 
* Ive grouppes immenſes, il n- 7 a pas une ſeule piece 
% qui repreſente un objet exiſtant dans la nature. 


cc d'un renard. Sur le dos de ce monſtre il en place 


„5 x 


© ſon voiĩſin, ils -produiſent effet d'un maltiplianty | 


c de forte que fi quatre perſonnes ſe promenent au- 


6 defivus, il paroĩt toujours y en avoir trois ou qua- 
6 tre cent qui marchent dans la vote. Toutes Jes 


0 portes ſont auſſi couvertes de petits morceaux de 
c glace. Les colonnes ont pour baſe, un vaſe de por- 
- & celatne, & 


un cercle de jolis petits pots de fleurs 
ec pout chapiteau. Le füt eſt compose de cafetières 
« de diffẽrentes grandeurs, & aui di minuent par de- 


7 gres depuis la baſe juſqu'au Chapite au, elles ſont 
* cimenté es enſemble, Les tables, tres-magnifiques, 


« ont la forme de tombeaux. Les fenctres ſont com- 
4 poſees d'un grand nombte de verres de toutes ſorfgs 
„ de couleurs, de bleu, de rouge, de vert, de jaun*, 


4 de , 
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Eh n on cauſa dans la voiture, ii 
parla de. la piece qu'on avoit vu jouer, & 
Ceſar parut defirer que {a mère lui donnat 
uelques preceptes. generaux ſur la maniere 
— on doit. juger un ouvrage dramatique. 
Vous Etes encore trop jeune, dit Madame 
de Clemire, pour que je puiſſe, 2 à cet egard, 
fatisfaire votre curighite ; mais j'ai le plan 
d'un Ouvrage que je jo. ferai sürement pour 
mes enſans, & qui aura pour titre: Cours de 
Litterature & 1 Hag e des jeunes Perſonnes. Vous 
le lirez quand 4 — aurez ſeize ou dix - ſept 
ans; vous lirez enſuite la Poetique de M. 
Harmoniel, Ouvrage auſſi utile qu 'eſtimable, 
& qui achevera d'eclairer votre eſprit & de 
former votre goũt.—Maman, combien de 
volumes aura votre Ouvrage. — Trois au 
Plus. — Sera - t- il amuſant?— Je ne nẽgli- 
gerai sGrement pas d'y repandre de Vagre- 
ment & de la vaziete, du moins autant qu 11 
me ſera poſſihle; car je ſuis bien convain- 
cue qu on ne peut inſtruire la jeuneſſe en 


"> Ld. 


« de. violet, &e.  L'hartoge eſt enferms dans * 
« corps d'une ſtatue; les yeux de la figure ſe meu- 
« vent avec le pendule, & montrent alternativement 
le blanc & ſe noir. Dans la chambre à coucher 
& & le cabinet de toilette, le Prince a place toutes 
e ſartes d' animaux, des crapauds, des ſerpens, des 16- 
© zards,. des ſcorpions, tous trayaillees en warbre de 
ec gifferentes couleurs. Toutes les Statues de fa- 
4 mille ſont de marbre blanc, ornees de draperies & 
64% d' habits de marbre de diverſes couleurs, &c,” — 
Foy. * & 4 Malthe, har A. Brydone. 
2 Nenn 5 


. Lis vart.cnns* 


- ennuyant. Je m'attacherai A vous donner 5 


— 


des principes paises dans la nature, des no- 


tions claires & preciſes, des idées juſtes, & 


une connoiſſance générale de la Littérature 
Frangoiſe, nes. nn ltalienne, & ee 


nole. 


Comme Madame de Clemire ache voi Ent 
mots, la voiture entroit dans la cour; on 
fut ſe mettre à table, on ſoupa ſur le champ 
aſſez triſtement; car chacun ſe plaignoit du 
mal 2 la tete. Ceſar & ſes ſcœurs n Pavoient 
deja plus cet appeiit qui rendoit les repas. | 
de Champcery {i gais: on bailloit, on ap- 
puyoit languiſſamment ſur {a chaiſe; ' on ne 
mangeoit point, & l'on conviat que Pon ne 
voudro:t pas aller tous les jours senfermer 
pendant trois heures dans une loge; & que 
Fon prefereroit toujours aux plus charmàans 
Spectacles du monde, les plaifirs fi doux que 
peuvent procurer la promenade, la le cure, 
& la converſation. Cependant on ſe pro- 
enoit à Paris, mais aux Tuileries, au Pa- 
lais-Royal, au Champs-Elysées. II falloit 
avoir un maintien, & Von y regrettoit vive- 
ment les bois, les prairies de la Bourgogne, 
& Paimable libertẽ des champs. Celar cri= | 
tiquoit avec. amertame tout ce qu'il voyoit. - 
Quelle pouſſière! s'écrioit- il: quelle foule ! 
& tout ce monde raſſemblé n'eſt-là que 
pous nous gener & nous contraindre, pour 
A pfcher de courir & de grimper ſur les 
* 1. . Et ces grands * d'eau dor- 
| mante, 
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. mante, valent-ils note tang de F aulin, on 
nous avons peche tant de poiſſon i.. Et puis 
au lieu de nos baies de müriers & de noi- 
ee ne voir que de vilairs treilldges, des 
vrailles cu des  grilles ! Encore ſi Pon 
See ici des plantes & des fleurs !. Oh, 
quels triſtes Jardins). Comment peut on 
s'enfermer a Paris toute l'année a on 
peut vivre a la campagne l. 
Madame de Clemire entendoit ces MUr- 
mures & ne les déſappiouvoit pas, car ils 
etoient fondes ; mais elle mena ſes enfans 
au Jardin di Nel, & ils le trouvèrent plus 
inſtructif, & preſque auſſi charmant que les 
bois de Champcery. L'etude de la Bota- 
pique & de I Hiſtoire Naturelle, rendit ces 


promenades fi agreables, qu'on n'en voulut 


Plus faire d'autres tout le reſte de l' automne. 
L'hiver vint amener de nouveaux regrets; 
on ſe rappelloit, en ſoupirant, les Etangs gla- 

. ces de Chabpeery. les courſes, les gliſſades, 


& les veilices; enfin, tous les plaiſirs dont 


on étoit prive. Les bals n'en dedomma- 


geoient pas; on 5s'y amuſoit peu, & on en 


revenoit preſque toujours malade. Caro- 
line eut, au mois de Janvier, un rhume Fit 
violent, qu'on fut oblige de la separer de 
fa ſœur dont elle troubloit le ſommeil. On 
Petablit dans une autre chambre, & Pul- 
ct erie ſe trouva ſeule dans la ſenn e 

Au bout de cinq ou fix jours, . 


& Clemwe apprit que Pulchérie, malgre 
U3 un 
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„ ENS n 
un froid exceſſif, ſe paſſoit de feu dans ſa 
chambre, & qu'elle n'avoit pas voulu ſouf- 


frir qu'on en fit depuis que fa ſceur occu- 
poit un autre appartement. Surprife de 


cette fantaifis, Madame de Clemire queſ-— 
tionna ſes gens. Le Frotteur, chargé de 
porter du bois, declara que Mademolſelle Pul. 

chtrie lui avoit dit de mettre les trois biiches 


de la matinte dans le bas i armoire de Panti- © 


chambre. Le Frotteur n'avoit pas fait de queſ- 


tions ſur cette fingularite, creyant, ajouta-t- 


il, gue c'eloit Pintention de Madame. La Gou- 
vernante des deux jeunes perſonnes ſoignoit 


Caroline, & n'ẽtoit pas entrge dans la cham- 
bre de Pulcherie, qui avoit été ſervie par 


une Payſanne qu'on avoit amence de 
Champcery, & qui, interrogee A ſon tour, 


dit que Mademoiſelle Pulcherie lui avoit 
aſfore que le feu lui portoit à la tee, & 


qu'elle vouloit s'accoutumer a s'en paſſer. 
Après avoir pris toutes ces informations, 


Madame de Clémire monta dans l'apparte- 
ment de Pulcherie (il eroit dix heures du 
matin). D'abord le bas d' armoire fut vi- 


fite,, & Madame de Clemire n'y trouva pas 


une ſeule büche. Alors elle entra dans la 


chambre de fa fille. Pulcherie repe:oit des 
vers, en ſe promenant a grands pas pour 


&echauffer, Gerirude, la Payſanne de 


Champcery, aſſiſe dans un coin, tricotoit. 
Quand Pulchérie vit paroitre ſa mère, elle 


ugit. Þ ourquoi donc, mon enfant, dit 


Madame 
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Afadame de Clémire, Eteb- vous fans G 
Maman, il ne fait pas bien froid. . A ces 
mots, Madame de Clemire s'aſſit, & renvoya 
| Gertrude. Enſuite, prenznt Pulcherie par 
9 la main, a preſent, dit- elle, vous allez me 
parler avec confiance, Yen ſuis sure... 
Ma ctere Maman, j je vais tout vous avourr. a 
. . Mais peut-etre avez - vous deja devine | 
ce que Ceſt;...—] ai bien quelques ſoup- 
cons confus... Vous allez tout ſavoir. II 
1 4 ſept ou huit jours que Jentendis conter 
a ma Bonne, qu'une pauvre femme, qui 
demeure dais cette rue, Etolt venue deman- 
0 der Paumone. Ma Bonne lui donna, & puis 
i elle a étẽ une fois chez elle pour lui porter 
du pain; & ma Bonne me dit que cette 
pauvre femme ne demandoit pas mieux que 
de er e mais qu'elle manquoit d'ou- 
vrage, &, ce qui eſt bien plus iid, qu'elle 
: manqucit auſſi de bois. Ma Bonne ajouta ö 
qu'elle lui fourniroit de Pouvrage ; & 1 
je penſai que fi je pouvois lui donner dum 
bois, elle ne manqueroit plus de rien. e 
ne voulus pas vous en parler, Maman, parce | 
que javois deja mon projet dans la tete. e 
favois que ma ſœur alloit coucher dans'une 2 
autre chambre, & je me dis: 'voila une o- 
caſion de faire, comme Sydonie, une bonne 
action qui nel era ſue de perſonne. Je n'en 
parlerai meme pas a Maman. Comme rout 
fe decouvre avec le temps, elle le ſaura tõt ou | 
ONT mais je ve m'en ſerai pas vantee, x 
mo | 
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mon 808 men fera que plus de plaiſir A 
Maman; &, en attendant, Dieu la ſaura, 
& la pauvre femme {2 chauffera-. Me voila 


donc decide a me paſſer de feu tous les ma- 


tins. Cela me faiſoit trois büches. Je dis 
au Fratteur de les mettre dans le bas dar- 
moire, ce qual faiſoit tous les ſoirs, afin de 
s'éviter la peine de les apporter le lende- 


main. Alors je fus oblizee de mettre dans | 


ma confidence Fearme!on, la- femme de gafce-. 


robe. Elle a d'abord fait des difficulics 3 
mais je Pai afſuice que cela ne pouvoit vous 
facher, Maman, au contfaire. Elle m'a 


ere ſi vous la queſtionniez, elle di- 


oit la ve rĩtẽ; & olle m'a promis que ſi vo 
ne P'interrogiez pas, elle ſe tairoit. C 'eſt 
tout ce que je voulois ... Eh, bien, elles elt 
charge de porter le bois chez la temme? 


Oui, Maman, tous les matins. .. Mais, 2 
comment, a la porte, la laiſſoit-on paſſer 
ainſi chargée, & emportant regulistement 


trois büches? — Ah, je ne ſais Pas! je nat 


jamais ſongé à cela. Ea effet, le Suiſſe de- 
voit erre-{urpris....Cependant, il faut bien 
qu il ne lui ait jamais fait de queſtions, puiſ- 


qu'elle ne m'en a rien dit.— Il v a la-deſſous 


froid?— Un peu, les deux premiers jours. 
Mais je penſois que la bonne femme ſe 
chauffoit avec ſes enfans; car elle a ſix pe- 
tits enfans, & ſon mar Etoit malade. Foul 

| _ 


quelque choſe que nous ignorons. Reve- 
nons à vans, - Avez-vous bien ſouffert du 


"2 
7 
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I les a ranimes, qu ils font parfaitement 
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font bien d à preſent, à ce que m'a dit Jean- 


neton. Comment bien! avec trois büches 
ſeulement f. — ui, Jeanneton dit que ce- 


bien maintenant. En outre des biiches, j'ai 
evvoyé aux petits enfans deux boites de 
jucre d'orge que mon Papa m'a rapportees | 
de Fontainebleau: & puis, ce n 'elt pas tout. 
Avant hier, je ne ſais par quel haſard, mon b 
Papa s'eſt aviſe de me demander fi je ſerois 
bien aiſe d'avoir de argent pour, acheter 
quelques jovjoux. D'abord, de premier 


mouvement, je repondis que ron. Enſuite oy 


Jai pense a la femme, & Jai rougi. Papa 
m'a embraſcee, - i m'a_donre de Pargent 
(c' ẽtoit un Louis) & il m'a fait le détail 
de tout ce que ]aurois avec un Louis. II 
faut tout dire: il m'a pris envie dbemployer 
fix francs pour m'acheter des pelottes, & je 
ſuis remontee penſive dans ma chambre. 
Jai fait changer mon Louis; j'ai eu alors 
quatre ecus, .J'en ai mis ur dans ma roche 
j'ai dornt᷑ les trois autres à Jeanneton, en 
lui diſant de les porter chez la femme, & 
ajoutant quę le lendemain je Penverrois 
acheter des pelottes- pour moi. Elle eſt ſor- 
tie. J'ai tué mon ecu de ma poche; il 
m'a fait_de la peine a regarder. . Comme 


j'avois d'abord en moi-meme deſtinẽ tout le 
Louis A, la pauvre femme, il m'a ſembls 


que je retenois quelque choſe qui ne m' ap- 
Partenoit pas. J al couru fur Veſcalier pour 
* 


Vin 
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. Jeanneton; ma 8 elle Etoit partie & 
elle reſt revenue que le lendemain ma in. 
Jeetois rẽveillee de bonne beure : je penſois 


aux pelottes, à la bonne femme...... ]'&tois 


bien embatraſſc ce. Enfin, en reflechifſant © | 


que ce Louis étoit la première ſomme que 


J 'euſſe eu de ma vie, Je me ſuis dit: Il faut 
1 employer - toute entière à une bonne ac⸗ 
tion. Cela m'a tout-à-fait determine. 
Jeanneton eſt arrivẽe, & je Pai renyoyẽe 


aàvec les trois büches & les fix francs. Pul- 


cherie. ache voit ce-recit lorſqu'un Laquais 


entra dans la chambre, & s'avangant vers 
Madame de-Clemire, il lui remit une lettre. 


Madame de Clemire regardant le deſſus de 


la lettre: Ce billet, dit-elle a Palcherie, vous 


eſt adreſſẽ, c'eſt ſans doute une invitation de 


bal. En diſant ces mots; elle ouvre la let- 
tre; &, au grand etonnement de P N 


ee a: "; 


þ e 8 b. 


Venen recevoir la rẽcompenſe de votre 85 

te bontẽ envers nous; venez apprendre de 
ee quel Etat vous nous avez tires, Il ne 

& manque maintenant a notre bonheur que 


** Jen avoir témoin celle a qui nous le 


devons; & nous ne pouvors mieux prou- 
cc ver notre recennoiſfance 3 a notre jeune & 


e chere Bienfairrice, qu'en lui faiſant voir 


«. Pinterieur de la famille qu delle a rendue = 


* parfaitement heureuſe. yo 


x 
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Ab, Maman, s6cria vivement Palcherie, 
Maman, auriez-vous la bontẽ de me mener 
chez ces bonnes gens ? Aſſurement, rẽpon- 
1 Madame de Clemire; & nous allons par- 
tir ſur le champ. je vais demander des 
chevaux; z venez, chere enfant: en diſant 
ces mots, Madame de Clemire prend Pul- 
.cherie par la main, & fort evec elle. Au 
bas de Peſcalier, on rencontre M. de Cle- - 
mire. Od alſez- vous? dital.” Si par ha- 
ſard vous vouliez ſortir, je rentre dans bin- 
ſtant, & mes chevaux ſont mis... Soyez de 
la partie, reprit Madame de Clemire, venez 
avec nous.  Volontiers, dit M. de Clemire, 
1 &, ſans demander d'explication, il donne le 
' bras à ſa femme. Pulchérie les ſuit avec 
| une &motion inexprimable. On monte en 
voiture, on part; & au bout de eing mi- 
nutes, la voiture s'arrète. On deſeend prẽ- 
cipitamment, on traverſe ure petite cour: 
M. de Clémire ouvre une porte, & Pon fe 
tronve dans une grande chambre. On voit 
dans le milieu de la chambre un Bou relier 
occupẽ de fon metier; tandis qu'une femme. 
auprès d'une table, & entourée de fix pe- 
tites filles, dont la plus àgẽe nꝰavoiĩt que dix 
: ans, travailloit en linge. Auffi ot que M. 
dae Ciemire parut, toute la famille ſe leva. 
Approchez, Madame le Blanc, dit M. de 
Clemire, voila Putchtrie..... A ces mots; la 
femme, le mari, ſe precipiterent verb Pul- 


& tous les Os; files Pentourt- 
. | 4 ics 
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rent. O, ma chere Dembiſslle b 8 Seria ta 
femme, que je ſuis aiſe de vous voir 2 
Quoi, à votre age, & fi delicate, c'eſt vous 
qui avez voulu vous paſſer. de feu & endu- 
Ter le froid pour nous envoyer votre bois; 
& puis de Pargent, & puis vos dragecs; er 
An tout ce que vous pouviez denner l. 
Mais regardez comme nous ſommes heu- 
- eux à preſent l... Men mari eſt gueri, al 
eſt remis à Pouvrage” d'hier; nos dettes 
| ſont payees, nos enfans bien habilles, nous : 
pouvons travailler; nous n'avons plus be- 
ſoin de rien: c'eſt vous, C' eſt vous ſeule qui 
SEtes la cauſe de notre bonheur! car, fans 
votre bonte pour Nous, votre cher Papa ne 
nous auroit jamais connus 2. . Ah, Papa. | 
interrompit Pulcherie, Jeanneton vous avoit 
donc tout dit? Des le premier jour, reprit 
M. de Clemire, Pai meme plus d'une fois 
apportẽ moi meme, dans ma voiture, les 
büches a Madame le Blanc; mais j'avois 
ns expreſſement defendu 4 Jeanneton d'en 
parler a votre mere, & de vous laiſſer ſoup- 
Sonner que je fuſſe inſtruit. Je voulois. 
vous menager a Pune. & a a l'autre une ſur- 
priſe agreable, ' | 5 
Apres cette explication, M. ds Clemire 
fut tendrement embraſſẽ par la femme & ſa 
fille, enſuite on ſe remit a cauſer avec les 
bonnes gens. Au bout d'une demie-heure, 
on fe leva pour ſortir. Dans ce mament les 
petites files farent chercher un carton, & la 


5 . 
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* 


plus agee le Bien 1 Pulcherie, la pria 


de Paccepter, en diſant: of de notre ou. 
vrage; ma mere, mes ſæurs, & moi nous y 
avons touter travaill ... H de bien caur ! Pul- 


cherie ouvre le carton, & elle le trouve rem- 


pli des plus jolies pelottes du monde. Elle 
rougit & ſe tournant vers ſon pere : Ab, 
Papa, dit-elle, je les avois bien oublices !.... 
Mais avec quel plaiſir je les regois, puiſ- 

qu'elles ſont Pouvrage de cette bonne Fem- 
me, & de ces charmantes petites filles! En 
achevant ces paroles, Pulchbrie attendrie, 
embraſſa les enfans; & ſes larmes recom- 


mencèrent à couler, lorſqu'en s'en allant 


elle entendit les beneditions que lui don- 


noit toute la famille. Ah, ma pauvre ſeur ! 


s'Ecria Pulcherie en montant en voiture, 


combien je ſuis fachee que ſon rhume Pait 
ampere, de partager la joie. que je viens 
de goiter ! ! . . - Maman, continua Pulcherie, 
maintenant que me voila accoutumee à me 
paſſer de feu, me permettez vous de donner 


tous les hivers mon bois aux pauvres ? Non, 
_Tepondit Madame de Clémire, je ne veux *' 
pas que vous preniez un engagement qui, à 
la longue, pourroit vous paroitre trop pẽ- 


nible: je vous Pai deja dit, les reſolutions 


qui demandant une courageuſe perſeverance, 
ne ſont pas faites pour votre age. Mais fi. 


vous voulez chaque hiver renouveler Vac- 


tion que vous venez de faire, ceſt-a-dire, 


vous paſſer de bois endant huit jours Pale 
Ten III. « X f 
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le donner à une pauvre famille, jy conſen- . 
ttrai avec grand plaiſir.— Ah, Maman, voi- 
J qui oeſt Fe, je prends. cet engagement de 
cout mon cœur. . Il me vient une idee. „ne 
| pourrois- je pas auſh me priver, de temps en 
temps, pour le meme objet, du vin qu'on 
me doane A mes repas ?.... Vous en buvez '. 
i peu, qu'il vous fandroit: bien du tempo 
pour faire ſeulement une demi- bouteille.— 
Quand je ſerai grande comme vous, Maman, 
ET combien en hoirai- je en huit jours . 
— Quatre bouteilles tout au plus. — Et 
quand ce ne ſeroit que trois, cela ferdit 
grand plaiſir a un pauvre malade—Affure- 
ment trois bouteilles d' excellent vin ferotent 
pour lui un preſent auſſi ſalutaire que pre- 
cieux,—S1 tous les mois on ſe paſloit de vin 
pendant hvit jours, on ne s' en porteroit que 
| "mieux.—Pyailleurs cette privation n'aufoiĩt 
206. rien de peEntble....—De cette manière, fans 
Erre riche, on pourroit ſouvent donner Pau- 
moöne ?—Sans faire de depenſes extraordi- 
naires, on pourroit, dans le cours de Pan- 
n ce, ſecourir une infinite de malheureux, ſi 
VI?'on voulcit ſeulement, de temps en temps, 
s 'impoſer de {Egeres privations, & ſe refuſer 
| quelques ſuperfluites, Il faut encore ob- 
ſerver qu'une privation momentanee nous 
Prepare toujours un plaiſir très-vif: par ex- 
emple, vous vous paſſiez de feu depuis ſept. 
heures du matin juſqu'à une heure après- 
midi, n'eſt-il pas vrai queen deſcendant * ; 
PPE if. N Mis + | EE 1 
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le ſallon, en vous approchant de la chemi- 


nee, vous éprouviez un plaiſir que vous 
m 'auriez certainement pas ſenti fi vous euſ- 
ſiez eu de feu dans votre chambre — Oh, 


cela eſt bien vrai! je me chauffois le reſte 

du jour avec une Joie extrème; la vue ſeule 
d'un bon feu m' inſpiroit une gaitẽ ex raor- 
dinaire.— Vaus voyez done bien qu'en ceci 


vp cHaTEAu. 1 as 


Pintérst meme de gos plaifirs s accorde avec 


la bienfaiſance....Et nous ne parlons pas de 


ce plaiſir ſi doux, preferable a tous les au- 


tres, de cette ſatisfaction inexprimable que 
vous avez goũtẽe, & qui ſera toujours l' heu- 


reux fruit d'une action vertuęeuſe I... Com- 
ment peut-il qu'il Y ait des perſonnes qui ne 


ſentent pas cela Une petite vanite, le 


goũt du faſte corrompent ſans doute bien 


des cœurs; mais dans le sejour meme od le 
luxe étouffe & :detruit tant de vertus, on 


peut trouver encore de grands exemples & 


des modeles faites pour honorer notre ſiècle: 
les feules aumones anonymes envoyees aux dif- 
fereas Cutés de Paris ſont immenſes; tous 
les mois une multitude de priſonniers, com- 
_ poſce d' artiſans malheureux, doit a des In- 

connus & la liberté & le bonheur de revoir 


ſes enfans. La bienfaiſance à fonde des 


prix dans toutes les Academies ; elle a for- 


. P 4 . 4 : . Pl 
mèé à Paris, & dans les environs, des Eta- 


bliſſem ens utiles & reſpectables: voyez donc 
combien cette vertu eſt naturelle au cœur 
de homme, puiſqu'on la voit briller avec 
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Aatant Peclat dans les lieux bes od elle 
ſe trouve ſans ceſſe combattue par toutes les 
EF: paſſions faRtices & pueriles, produites par 
Ane vanité auſfi mepriſable' que mal-en- 955 
3 tendue! 1 
1 Madame de Clemire termina 1 cet en- 
4 ; tretien, parce qu'elle vouloit aller ſavoir des 
nouvelles de ſa fille aince.” Elle fe leva & 
aſſa avec Pulcherie'dans la chambre de Ca- 
roline, dont elle trouva la toux beaucoup — 
frẽquente. Caroline <Eonvint qu'elle avoĩt 
| mange un petit cornet de ceriſes deſſechees, 
ignorant abſolument qu'elle pit augmenter 
ſia toux en mangeant d'une choſe quell ſa- 
0 voit Etre ſaine en general. Madame de | 
© Clemire ſaiſn cette occafion de repeter à ſes 
enſans combien il eſt neceſlaire / e Connol- 123 
tre les propriẽtẽs de tout ce qui ſert à notre 
nourriture (4) ; connoiſlance qui, Jointe a 
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„ (8) Coq qui eſt Schenk, | rafratchiſſagt, acide, pec- 
a. les alimens  legers ou difficiles à digerer, Kc. 
II faudroit faire connoitre auſſi de bonne heure auc 
enfans leur conſtitution; qu'ils ſuſſent g&ils font bi- 
"Heux ou ſanguins; s' ils ont la poitrine délicate, les 
nerfs itritables; & quelles ſont les eſpèces d'alimens 
qui leur convrennent * Enfin, on 
devroit leur apprendre le régime qu'il faut obiery er 
dans une infinite de petits maux, qu il eſt. ſouvent 
'- _  dangereux de negliger: tels que les maux de gorge & 
V la dyſlenterie ſans fievre, les rhumes, les indigeſ- 
tions, les maux de nerfs, les courbatures, les tranſpira- 
tions arrẽtèẽes. On peut ajourer a cela le traitement 
necefſaire pour les caups repus A la tete, les coupures 
un peu E les foulures legen, &c. 1 . £2 
od | tuda 
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dela ſobrivts, prẽſerveroit d'une fats i | 


commodites & des maladies graves, 

7 | Papi: que Caroline fut en Etat de — 3 
8 tir, ſa mere la mena a Opera. On jcuoĩt 

= on Gps nouveau qui charms Madame de 
-Clemire & es enfants, Le lendemain, lorſ- 
que les trois enſans eurent finj leurs études, 
ils vinrent chez leur mere attendre l'heute 

du fouper. Ils y trouverent du monde. On - | 

parloit de l' Opera neuyveau. Quoi, diſoit A 
Madame de Clemire, un petit homme qui 

: parloit exceſſivement haut; quoi, Madame, 
cette muſique vous à fait plaiſir?— Le plus 
grand,—Mats vous Ctiez be; Glase ya deux 


tude de la i apprendra, FTailleurs, n 
tes des plantes uſuelles, & Verplication des termes 
techniques de la Medecine. Je connois des enfans de 
de dix ans qui ſavent tout cela: on n'en veut pas falre 
des Médecins; mais on veut les mettre en tat de 
pouvoir s'en paſſer. pour de petits maux que la ſobriets 
& des remedes ſimples peuvent. fi facilement gyerir. - 
£ Si toutes les jeunes perſonnes, en entrant dans le 
2 5 monde, avoient cette connoiſſance, elles y conſetve- 
Toient long- temps la ſant & la fraĩcheur qu elles perdent 
communement- avant l'àge de trente ans, II n eſt pas 
poſſible de leur faire lire des ouvrages fur la Mede- 
cine, parce qu ils ſont beaucoup trop ẽtendus pour 
| elles; mais on pourroit faire a leur uſage des extraits 
#1 tires des ouvrages de M. Tit; du Trarté des Plantes 
1 par Chomel, & du Dictionnaire de Mariere 'meticale, en 
quatre volumes (qui ſe vend chez M. Didot, le jeune) - 
excellent ouvrage, de Vaveu unamine des plus grands 
Ks „ Médecins. e conſeillerois encore des ne. pas negliger 
„ infirire avec tail de tout ce qui a rapport A 
SET Fe Tg hat a la converſation .des dents. | 
LES e 23 - „ 
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ans? —Et comme je n'a point oublic la ma- 
1 ſique, & que je l'aime teujours, je le ſuis 
i : encore. Dans ce cas'POpera nouveau n'a 
ff pas di vous plaire.— Mais par quelle rai- . 
- fon?—Parce qu'il eſt impoſſible d'aĩimer a4 
C la fois deux genres fi a emblables.— Je 
cCWCWCWrois qu'il eſt impoſſible d'aimer à la fois Js 
Son & de mauvais, & d'eſtimer également un 
ſoc & un homme d'eſprit: mais je crois & je 
1 ſens qu'on peut aimer deux talens ſupëri- 
eurs, .quoique de genres abſolument diffé- 
[rens, c*eft pourquoi j'aime Corneille & Ra- 
cine, Gluck & Picini.— Savez- vous ce qui re- ' 
| ſultera de cette impartialite ? Que votre ſuf- _ 
frage ne ſera apreable ni aux partiſans de 
Gluck ni a ceux de Picini.— Cela peut 
Etre; mais j'y gagne le plaiſir de les ad. 
mirer tous deux, & je prefere la gloire d'e- 
tre équitable, à celle d'obtenir quelques 
FEloges des partiſans de Pun ou de l'autre.— 
Mais, de bonne-ſoi comment pouvez vous 
4 aimer Orphee, Iphigenie, A ceſte, Armide P. e. 
3 Une muſique barbare J. s, une facture deteſt- 
able? . . Dans ce moment une viſite ſur- 
vint, Madame de Clémire changea de con- 
verſation; le petit homme ne pouvant plus 
diſputer, s'ennuya & fortit de très-mauvais 
1s ... i on Bad bu 7] 
I Quand les enfans ſe retrouverent ſeuls 
avec leur mere: Mon Dieu, Maman, dit 
WE Caroline, comme vous avez ſache Phomme 
aui s 'eſt en alle & bruſquement!..,.M. de 
5 . „% OI 
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Volay lu qui a montrẽ tant d'averſion 
pour Gluck e ee vous 
trouve moders, poli, raiſonnable . ,,. On, 
point du tout; & il avoit un ton. III 
Etoit en colère. Vous ne lui avez cepen- 
dant rien dit d'offenſant.—Voila les travers 
& Vinjuftice que donnera toujours Peprit de 


parti ; ſouvenez- vous qu'on ne peut ètre 


conſtamment ' honnete & & raiſonnable qu'en - 
conſervant une parſaite impartialitẽ.— Ma- 
man, que parloit- il de Barbare & de facture? 
que vouloit-il dire; je n'ai pas compris ce- 
Ja.—Ni lui non plus; il parle de ce qu'il 
n'entend point. II ne ſait pas la muſique. 
Comment & il decide avec tant d' aſſu- 
rance !—C'eſt Ia mode aujourd'hui. Des 
perſonnes qui ne pourroient pas battre un 
air en meſure, qui ne ſauroient pas diſtingu- 

er dans un prelude un wang þ faux d'une 
G difſertent ſavamement ſur la com- 
poſition, & meme font des ouvrages pour 
prouver que Piccinl n'a point de talent, ou 
que Gluck eſt un barbare.— Peut-on ere 
connoiſſeur en muſique ſans la ſavoir ?— 
Cela eſt abſolument impoſſible. Nous ſom- . 
mes deja convenues qu'avec le goũt natu- 
rel le plus 5dr, une longue Etude, après 
avoir voyage, obſerve avec attention & la 
nature & toutes les collections des Tableaux 


de l' Europe, un amateur, il ne ſait pas 


| Penne ne pourra jamais, comme un bon 
cintre, dicerner '& connoltre- toutes les 
, beautos 


* S PEI 6 © ** 4 ” 7 7 A 1 7 
P + : Fre 5 
- ; N * ks . Yo . 

0 


1 f > * . — 


IT 5 


„ Tes VERLLES _ 


besutés d'un Tableau: cependant la pbin- 
ture eft une imitation reette de la nature; 
elle repreſente ſous leurs vrais formes tous 


les objets · materiels qui exiſtent : auſſi act. 


elle pluſieurs parties qui doivent plafre 


den, aux ignorans & aux connoiſſeurs. 


IJoutes les fineſſes de Part Echappent aux 
premiers, mais ils peuvent ſaiſir les details 


% 
» 


es plus frappans d'une parfaite imitation, 


II n'en eſt pas ainſi de la Muſique. Le 
Compoſiteur d'un Opera doit ſans doute 
ꝓuiſer dans la nature Peſpece de déclama- 
tion qui convient a fon Poëme; mais cette 
forte d'imitation eſt trop delicate & trop ab- 

 Nraite pour pour voir &tre ſentie auſſi gene- 

ralement que celle qi eſt produite par la 


Peintgre. D'ailleurs, un morceau de muſi- 


que pourroit avoir une ſorte d'expreſſion, & 


cependart n'etre pas bon; comme, par ex- 
emple, ſi de certaines regles de compoſition | 


n'y font pas obſervees: & il n'y a qu'un 
Muſicien compoſiteur qui puiſſe ſentir un 
ſemblable defaut. Je crois bien qu'en ge- 


\mneral ceux qui ont de la ſefifibilite & du 


Fout naturel pourront, ſans ſavoir la muſi- 
Aue, apprecier avec aſſez de juſteſſe-Jes mor: 
ceaux dune expteſſion très- marque; ils ſont 


en état de reconnoitre & de ſentir le genre 
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de la muſique qu'ils ecoutent, & decider fi un 


chant eſt agréable, ou s'il eſt inſipide & 


commun; mais il eſt impoſſible qu'ils puiſ- 


ſent faiſir les defauts ou les beautés d'une 


— 


| partition . 


.F 


| parthion compliquse.- Ils n'entendent ab- 
ol a \ 


ument rier. 


CY 


chiffre pas avec facilite, & qui n'a pas paſle 


toute ſa jeuneſſe à en faire, ne sy connoitra- 


jamais: qu'on prelude devant elle, que dans 
une ſuite di harmonie on mele a de bons ac- 
cords queiques accords faux; fi celui quĩ 


prelude” a de la reputation, il verra le Con- 
noiſſeur qui parle avec tant d'emphaſe de 


facture, de motifs, & d'intentians, il le verra 


Ecouter avec delices les accords baroques 


qui feroient treſſaillir un Muſicien, & il 
Fentendra lui prodiguer le plus pompeux 


Eloges. Que gagne-t-on A vouloir paroĩtre 
inſtruit des choſes qu'on ignore? On n'en 


| Pharmonie, par conſequent, 

a tout ce qui eſt  accompagnement. Je ſou- 
tiens (& cette épreuve eſt facile à faire) 
qu'une perſonne qui ne ſait pas pirfaite- 
ment la muſique, e eſt- à · dire, qui ne la dẽ- 


— 


impoſe à perſonne, on parle mal, on juge 
ſans goſit, on eſt accuſe de pedanterie par 


les ignorans, de folie par les vrais Conndiſ- 
ſeurs; on fatigue, on ennuie & les uns & les 
autres (57). e 


far, un matin, entra dans la chambre de ſon + 


Pere, il tenoit un papier: Papa, dit-il, je 
viens vous faire quelques queſtions ſur une 


choſe qui me paroit extraordinaire; voila 
le Journal de Paris. .-Eh bien? — Eh bien, 
M. V Abbe me le donne à lire toutes les 


fois qu'il y trouve un trait de Bienfaiſauce. 


x 
. 


| \ Vous i 
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I "ng deres le lire ſouvent; car il oy: a. 1 


ere de jour od l'on n'y Hſe, en gros ca- 
racteres, BIENMAISANCE.— Oui; c'eſt ce 
qui me fache. Comment? Ce titre an- 
nonce une belle action; & 'preſque toujours 
dans ce Journal, il ne tient rien de ce qu'il 


"met .... Tenez, Papa, regardez - = 


le mot BIENFAISANCE,—Ab c'eſt une 
longue hifſtoire! .. ..... Oui, elle occupe la 
moitié du Furnal. Voufez- vous que 160 
vous la conte ?—Volentiers.— La vofci: 
_ Viie er Ouvriere avoit un rechaud - 

plein de feu ſous ſes pieds, elle s'eſt endor- 
Leone On eſt entre dans ſa chambte, on a 
trouvẽe mourante : ſes v#lemens Hoient enfam- 
s, elle nt plus de ferme humaine. Les 
Cavaliers du Guet ſont arrives. . Les Ca- 


_ valiers & les SpeRateurs Etoient attendris , 


Les Cavaliers ont aide à ſecourir la ma- 

lade. Un Chirurgien demandoit pour elle 
un peu d'huile & de vin, un des Cavaliers 
a été en chercher. Le Chirurgien a panſé 
les plaies de la pauvre femme, qui enſuite a 
*Ete: mente a PHotel-Dieu on les. Cavaliers 
du Guet Pont econduite....—Et le trait de 
Binfaiſance ?=Je vous Pai dit: ©? Uhu 
gue le Cavalier à bit chercher. — Cela weit 
Pas pollible !—Liſez, Papa, voila la feuille 
(a) — Rien n we 2 vrai; vous n avez 
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DU CHATEA UL. St 
rien omis: il faut lire cela pour le croire _ 
Comme il auroit fallu Stre inhumain & fe- 
roce pour ne pas ſecoutir cette malheureuſe 
femme, j'ai ete revolte qu'on ait lone avec 
emphaſe une action fi baturelle, & qu'on 
ait appele Bienfa;/ans des hommes qui n'ont 

fait que remplir des devoirs indiſpenſables. 
Vous avez raiſon; celui qui ſe croit 4. 
| 'roigue, lorſqu'i il remplit un devoir, en reſte⸗ 
mn ra ta, & te deviendra certainement jamais 
-- | . vertueux; & fi. tout le, monde s accordoit à 
| | appeler Bienfaifance ce qui n'eſt qu humani- 
te, bient6t il n'y auroit plus de bientailangs 
0 fur la terre... 
f Comme le 4 Ae wi ces mots, 
| Madame de Clemire entre avec ſes ſilles: on 
dẽjeũna, enſuite on ſortit pour aller voir des 
cabinets de tableaux & d' hiſtoire natu- 
relle; recreation que Madame de Clemire 
procuroit a ſes enfans deux fois la ſemaine. 
Pour varier ces amuſemens inſtrutife, on 
allſoit quelquefois voir des Manufactures ou 
des monumens d' Architecture: mes enfans, 
d {oit Madame de Clémire, lorſque vous ha- 
' biterez les villes, voulez- vous y vivre heu- 
reux & my jamais connoitre Peonui, ne 
vous livrez point ſans. reſerve à une vaine 
diſſipation, qui ne pourroit ni ſuffire à vo- 
tre cœur, ni meme occuper votre efprit : 
ne vous laiſſez jamais corrompre par 1 
goũt frivole & mepriſable 4 faſte & 
de la magnificence : es, nourriſſez 
5 * 


K 


* 


1 
avec ſoin dans vos cœurs cette 1 = 

active & tendre:qu?on doit aux malheureux: EF 
ad ſein du luxe, ſongez qu il N des in- 


LES VEILLEES N 


fortunés que la misère accable, & quun 


foible ſecours pourroit arracher à la mort! 
Vous avez une idée du bonheur ſi pur qui 


vous attend chez eux: alles les chercher: 


- tendez leur une main bienfaiſante, goutez 
la gloire delicieuſe de leur offrir image de 


1a Divinits, & de faire ſucceder aux cris af- 


freux du deſeſpoir, les tranſports 6 


d'une joie inattendue, & les douces larmes 
de la reconnoiſſance. Enfin, dans le ſe- 
jour brillant ou Pemulation & le genie, ſous | 
mille formes differentes, produiſent ſans 


ceſſe des chef-d*czuvres nouveayx, cultivez | 


votre eſprit, etendez vos connoiſſances, ai- 


mez les arts; afin que vous puiſſiez jouir 


de cette foule de. choſes intéreſſantes dont 


1 L'igrorance ne peut ſentir le prix ; mais que 
+. >», "08s occupations inſtructives & ces amuſe- 


mens varies ne vous faſſent point perdre _ 
Pheureux goũt de la vie champetre ; que 
votre cœur vous rappelie toujours le ſou- 
venir des Veillees de Champcery, & Vinno- 
.cence & le charme des Plaiſire — of- 


ferts 457 la Nee 


srl DES VEILLEES. 
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Mou: DE CITEMuIRR, a une en 
Veillées du Chateau, dit -un-ſoir à ſes En- 
fans, qu'elle avoit fait des Contes Moraux 
pour Pinſtrection de leur jeuneſſe, En effet, 
lorſque la plus jeune de tes Filles eut atteint 
ſa ſeizième anne, Madanfe de Clémire leur 
donna les trois. Contes que contient ce Vo- 
lume, en leur diſant: Vous pourrez lire, 
dans la ſuite, beaucoup de Contes infiniment 
; Plus . que les miens mais du. moins 
"TOE 5 „%%VF˙“.. 
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| vous trouverez dans ceux-ci de la morale & 
de Ia werite; & ils vous plaiſent, Pen af 
encore trois autres, oe 25 vous donnerai 
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heureuſe & paiſible, yivoit en ſage au fond 
de la Champagne, dans une petite maiſon à 


Plufieurs annees, & il trouvoit dans Petude 


qui ſuffiſoient à fes defirs.. Quand le jeune 


1 | Lier eut atteint ſa dix-neuvieme an- 


e, fon pere lui declara le deſſein qu'il ayoit | 
envoyer 2. Straſbourg. Mon fils, 11 


; a5 l vogs n'stes point Bentilhomme, d 


vous n'ave point de fortune: : je vous ai 


donn uve education qui vous procurera les 


moyens de vous Aiſtingner, ſi vous avez ge 


Pactivité & une noble ambition. Quoique 
vous annoneieg de la raifpn & de Leſprit, je 22 


ne vom demanderai point encore quel et 
A7. * ne fer * 


. * voss V 
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deux lieues de Rheims; il Etoit veuf depuis _ | 


des ſciences &. dans ſa tendreſſe pour un g 
fls unique, des. amuſemens & un bonheur 


TY 
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fortune & d'une exiſtence obſcure, mais 


- 


| alba 
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pas ce . pour vols. Mes pareus, ſatis 
2 mon goiit, me firent entrer dans 1 
Robe. La probite m'a preſerve du malheur 
affreyx dauer Et6 un mauväis Magistrat; 


mais je n'aimpis point mon Erat, & mon in- 
; clination pour les ſciences me l 
ter à qusrante ans. J'ai temp fi pendant 


a fait quit- 


vingt annees des devoirs qui me ene 
Penibles; & quand j je me ſuis tivre au genre 
- Cetude qui me convenoit, je n PTR pive 

aſſez jeu pour pouvoir me diſtinguer dans 
une nouvelle carricre. D'apres 85 ex- 

erience & mes refl=xions, je me garderai * 

ien de vous preſſer de choiſit ute e Profer- 
ſion, tant que vous ſerea dans I'ige on les 
 ralens & les gots ne peuvent Etre develop. 
51 ; Mais je veux vous envoyer 4 Stral- 

urg, je desire que vous y paſftes deut ans, 
& que, durant ce temps, vous ſuiviez av 
exattitude les Ecoles od Pon enſeigne le 
Drdit ; parce qu'il n'eſt point d'etat dans 
lequel la connoiffance des Lois ne ſoit utlle 
& meme neceſſaire à un bon Citoyeti. 

Le j jeune Luzincour aſſurs 25 pere de 
ſon obeiſfance, & trois jours apres cet en- 
tretien, il partit pour Straſbourg. Arrive 
en Alſace, Il ſe hvra 3 Petude avec ardeur z 
i] ecrivoit regulisrement à ſon Pore, & dans 
le compte qu'il lui rendoit de {es occupations 
& de 5 age ment, il lui parloit fans ceſſe 
4 1 W dai trouvoit 
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lecture 30 Auteurs Dramatiques & 3 255 
Ouyrages de Mor ale. 5 


2 Luzincour entreteooit. encore une autre 8 


correſpondance; il avoit un ami, de fon a age, 


Jui demeurolt a Rheims: ce jeune homme, 


- HOMME. Damoville, Etoit fils de l'ami intime 
du pere de Luzincour, & ce dernier, Eleve 
avec Damoville, avoit pris pour lui la plus 
tendre amitie. Cepen ant jamais la con- | 
venance & Phabitude ne formerent une liai- 

ſon moins faite pour Etre durable. 'Luzin- 
our, naturellement timide & reflechi, par- 
loit pep, il ſe d&hoit de lui- meme, & joig- 
nant a beaucoup de modeſt:e'un extreme de- 
Ar de s 'inſtruire, i] ſe taiſoit ſans peine & i] © 


Ecoutoit Avec. avidite ; il devoit a Se 


ſerve & a Pattention qu”; il donnoit aux dil- 
Cours des autres, une penẽtration au-defſus 
de fon a age ;. il poſsedoit deja art utile de 


8 Ss lire ſur les viſages, & d'y reconnoitre AlsC- | 
ment l'expreſſion la plus lege e du depit, du 


| cEdaine, & & de Phumeur : il avoit regu de la 

natpre un eſprit juſe, un goũt délieat, une 
- 3magination vive, & l'ame la plus noble & 
la plus ſenſible. Damoville, au contraire, 
_ rTempli de confiance & d'orgueil, parloit 
avec aſſurance, ecoutoit avec diſtraction; iI 

avoit la tete vive & le coeur froid. Ses idZes, 5 
ſouvent brillantes, manquoient preſque tou- 
jours de juſteſſe & de ſolidite; n'ayant nulte 
ſenſibilité, aucune Elevation dans Paine, ega- 


lement incapable de e & de mediter, . 
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If tie regardoft Phtroifnie en tout genre; u 
comme Peffet d'un calcul inte fes, on com. 
me le fruit d'une folie plus fait pour t- 
ter 14 pitié d'un PBHoſophe, 45 pour méri. 
5 ter ſon admiration, Quoiqu'll ent un ameur- 
l propre excellif, f focicte n'6colr pis (4. 
" | pourvuc Gagremens; if avoir une ſfouplels "i 
| extreme, & ſavoir prendre fins peine mille 5 
formes differentes. Sans priticipes & ſans - 
caractère, il changeoit facflement Popinion, | 
ſon exceſſive l&g8rets Ie priferyoit de Pen- 
__tEtement qu'inſpire ordinitirement Porgueil. 
Inconſequent autant qd'indiferet, ces. dée- © 
| fauts donnoient ſouvent à ſes diſcours &3 "+ WM 
ua conduite une apparerce piquante de fran- 
FF Cchiſe & d'originalité. Enff, on pouvoit pren- 
dre en lui, pour de la gaite, ave cerraine 
malignité naturelle qui ne ſe manifeſtoir ja- 
mais que ſous les traits de la plaiſanterie. 
Luzincour, malgré ſa pen&tration, ne con- 
noiſſoit point encore Damoville; accoutus. 
me deès ſa plus tendre enfance a le regarder 
comme un frère, il n*avoit pulejuger ſans pre- _ 
vention, & il s aveuglolt également ſur ſon e- 
racteère & ſur les ſentimens qu'il ui fuppoſoit. 
III lui ᷑crivoit avec autant de plaiſit que de- 
actitude, il lui faiſoit le derail de ſes oc qe - 
tions; & Damoville, de ſon core, lai manddit 
qu'il avoit auſſi an ont pd fannt pour la lecture, 
' & de plus, il lui confioit qu'il s exergoit de- 
Ja à compoſer. Luzincour, dans ſes re- 
ponſes, Pexhortoir à ne pas ſe preſſer; mais, 
I es NS” _ maſpte 
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f malg rb. ces, ſages. conſeils, Damoville, enx 
by - Us diſoit- il, par le ſeu bouillant de 70 
* Nation, - ECTLVOIt, compoſoit tohjous, 
chaque mois enrichifloit / Mercure de 
8 ee production nouvelle. 
= Enfp, au bout du temps preſcrit par. fon. 
=. ere, Luzincour, age. de vingt ans, quitte | 
Alike & - retourne en Champagne. Sa 
w- Joie fur extreme, en ſe: retrouyant dans les 
1 bras de on pere, & en reyoyant Damoville. 
Mon ami, luz dit ce dernier, mon ſort eſt de- 
cid: je conſacre ma vie entiè e aux Muſes: . 
mon pere y conſent... Le, ſucces de ma der- 
miere Ode & de mon petit Conte PLilhefaphigue, 
le determine” a m'envoyer à Paris.. A 
. Paris! quoi, ſeul?—Afſurtment; mais j * 
ſu's connu des Gens de L:ttres les plus di- 
* © Ringues; j'ai eu Patention de les lover - 
_-adroitement dans mon Ode, &. mon Conte 
Pniloſophique eſt plein de traits fairs pour 
leur plaire. .. D ailleurs, ils ſoar confondus 
Jdu'un jeune homme de mon age ait fait 
deux morceaux de cette force. Pei regu de 
tecois d'entre eux des lettres quo qe te mon- 
tretai. Ils m'exhortent a quitter la Pro 
; vince; ils m 'attendent, ils me deft: ent, & je 
pars dans deux mois. Le ſoir meme Ha. 
ma ville montra à fon, ami les lettres dont LY 


1 


lui avoit parle. Ces lettres contenvient en 
effet Peloge le plus flatteur des talens de” | 
Damoyil e, & ſurtout de ſon Conte Phil. 
„ Luzincour eut peine A cacher "ta. \ 
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ack 4 11 avoit parcouru, ce Conte 1 yan- 
65" te yappeloit bien. qu? on * Tovoit avec 
_*emphaſe. certains ouvrages & certains Aca- 


-demicigirs 3 mais il ſe rappeloit auſſi que ja- 
mais nulle lecture ne lui avoit cauce-un en- 


nui plus profond & plus ſoutenu. Comme 
il Etoit modeſie & ſans experience;- ilcrut- 


avoir tort. Au fond de Fame il avoit jugé 


que Damoville/ manquoit abſolument de ta- 
lent & de genie: je me tiompois, dit-il, 


Pen ſuis bien aiſe; Damoville ſe ditinguora 
cans la roble & Fun carriere qu'il va 


parcourir, je jouirai de ſes ſuccès; il elt 
Perm? 5, il eff doux de s. 'Enorgueillir de la 
gloire de ſon ami! 

Cependant Lozin<cgr, intetrogé par en 
pere, lui aycua ſans cëtour qu'il avoit, ain- 


 6<que Damoville, un gcüt dominant pour 


les Leittes; mais, ,ajouta-4-1,. je n*ignore. 

Pas que Pinclivation ne peut teuir leu de 
talens. je n'ai point Vorgueilleule: elpẽe-- 
rance d'sgaler un jour ces Auteurs ſublimes 
que j'admire; le titre d'Ecrivain eſtimable 


doit ſuffire 3 a mon ambition, & peut ſaisfaitre 


mon cœur. Farlez, mon Pere, daignez me 
zuider; c 'eſt 3 a vous a m*eclairer, Si vous 
lamez le choix que j oſe fares; J V renon- 
cerai ſans effort. 
A ces mots Luzincour fac reqdrement | 
embraſse par ſon pere. Non, mon fils, dit 
ce dernier, je ne combattrai point une re- 


* ſolution 350 Yapproave; pattez avec Da- 
moville, 
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_  movilte, allez vous inſtruire & vous former - | 
au ſein des Arts & des talens; conſervez- 7 
votre caractère, vos principes, & vos mœurs, 
Avant decrire, obſervez & réfléchiſſez, & 
i vous voulez inſtruire, conſultez toujours 
votre cœur & la nature; ſurtout foyez con- 
- $equent, ne déclamez point contre Pintole. 
rance, en dfteſtant, en persẽgutant ceux qui 
n adapteront pas vos opinions; ne vantez 
point le charme conſolateur de la Philgſopbhie, 
fi la contradiction vous irrite, ſi la critique 
vous reyolte, yous defeſpere, & ſi la verite 
vous bleſſe: enfin n'y pretendez point à ce 
titre ſublime de Philoſophe, ft vous he don- 
nez pas le noble exemple de la juſtice, de 
la moderation, du courage, ſi vous ne ſavex 
ni pardonner, ni d&daigner la cabale & l'in- 
trigue: mais je ſuis ſans inquiétude; je 
cConnoib vos ſentimens, ils feront, mon fils, 
votre reputation & votre gloire. Sans ge- 
nie, peut-etre, avec un eſprit ordinaire, 
vous ſaurez dignement parler de la vertu: 
un cœur pur & genereux eſt fait pour en 
tracer l'image. Vous la peindrez ſous ſes 
veritables traits; pour la montrer invari- 
able & ſolide, vous lui donnerez la Religion 
pour baſe ; ato!s vous Poffrirez fi bienfai- 
ſante, fi parfa te, fi naturelle, que PAthee 
meme ſera ferc? de Padmirer, & rougira 
%% oo EE Eo 
Le jeune Luzincour promit à ſon pere 
de ſuivre ſes cotifeils & de jultifier ſes efpe- 
GIVE", rances 3. 
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| _rances; il paſſa encore un mois avec Tui. 
Au bout de ce temps il partit avec Damo 
ville; il fut loger 4 Paris, chez un Avocat 
cclebre, parent de ſon pere, & Damoville 
loua un petit appartement dans la meme 
rus, Des le lendemain de ſon arrivee, Da- 
moville courut avec, empreſſement chercher 
tous les Gens de Lettres dont il avoit regu © 
des reponſes, fi flatteuſes; il en fut accueilli 
avec bienveillance, & bientot on lui propo- . + 
fa de travailler à un Journal. On lui fit 
connoitre les principes qu'il devoit adopter. 
” On - demela  facilement qu'il avoit toute _ 
. Petendue d'eſprit qu'on pou voit, lui deſirer, 
& on lui predit qu'il feroit ſan chemin & 
% Rn rs En gg 
Tandis que Damoville, d&voue à ſes nou- 


5 
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veaux protecteurs, abandonnoit aux plus 
brillantes eſperances, Luzincour mendit un 
ö genre de vie bien different. Darnay, cet 2 
= Avocat, parent de ſon pere, chez lequel il | 
logecit, avoit épousé la ſcur d'un Peintre 
célèbre, & voyoit beaucoup d' Artiſtes. 
Cette ſociẽtẽ convenoit parſaitement a Lu- 
zincour, qui naturellement aimoit les Arts, 
& qui ſentoit combien il eſt neceflaire que 
dans un homme de lettres ce goũt fi noble 
ſort Eclairé & fonde ſur des connoiſlances 
reelles. Lazincour àvoit appris a deffiner, 
31 ſavoit la muſique, ii Ecoutoit avec autant | 


. interet que'd'aitention, la converſation des 
Artiſtes qui ſe raſſembloient tous les jours 
J En get... ... i 4 


# 
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we 


fa vie) le detail de ce qu'il avoit entendu 


du vu de plus intereſſant dans le cours de 


7, OON ũ g NE 
Au milieu de ces amuſemens il s affligeoit 


vivement de ne plus voir Damoville, en- 
tièrement perdu pour lui depuis trois mois; 
HU avoit voulu vainzment Vattirer chez Dar- 
nay. Damoville atmoit à parler, à diſſerter, 
il defiroit briller & non s'inſtruire; la ſo- 
cistẽ de Darnay Vennuya, il y parut un 

moment & n'y revint plus; cependant la 

_ variite le rendit à Luzincour: il $etoit 


formé, des ſentimens de ce dernier à ſon 
egard, opinion la plus fauſſe; il Tui ſup- 
poſoit une haute idée de ſes talens & de ſon 


mérite: Porgueilleux n'eſt pas fait pour 
ſentir 0a pour reconnoitre-Ja fidelle amitie. 


partie de faprès - midi au Spectacle, & le ſoir, 
Avant de ſe e ne manquoit jamais 
0 


A Geerire fur un journal (qu'il continua töute 
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chez Darnay; il ſe lia particulicrement 
avec pluſieurs d'entr'eux; il alloit les voir 

travailler, il les ſuivoit dans les cabinets de 
tableaux, dans les falles' du Louvre. Tel 
Etolt Pemplol de ſes matintes; il paſſoit une 


F 
1 
- 


— 
4 


Les Egards, les. menagemens delicats, les 55 


ſoins qui viennement du cœur, ne ſont A ſes 


| yeux que des hommages & Vaveu de fa ſu- 
. PEriorite; & dans le plus tendre ami, ja- 
mais il ne verra que ſon admirateur. Enfin, 


Pamoville Eprouva le beſoin d'entretenir 


Luzincour de ſes nouveaux ſucces. II * FE 


FEE ; 3 , 
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1 trouyer en matin, pour ſe Nate; de Pa- 
voir pégligé fi long - temps; 31 Jai Wy 
avec emphaſe les occupations qu Paccablent, 
les travaux dont il eſt charge; il lui re- i 
nouvelle Paſſurance Pune amitié A toute 
 Epreuve.. Ke on 
| : Luzincour 5 Atrendie, & Damoville 1 ve- 5 | 
nant au fait: Ma confiance en toi, lui dit- 
I. eft fans bornes, & 3 Je vais te le prouveren 
So Cinſtruiſant avec exattitude de tout ce qui 
me touche. Mon ami, je Capponte.. une 
| Epitte en vers qui n'eſt point encore im- 
; Pry. & qui if 2 ay Fbilgſenbe de 
Fe erney.s je la lui enyoyai il y a trois ſemaines, 
& j'ai regu de lui, ce matin, une · rẽponſe 
en vers que je te lirai tout-a-Pheure. Ecou- 
te d'abord mon Epitre. A ces mots, 97 
moville tire ſon. manuſcrit de fa poche, & 
lit à haute voix une enn uyeuſe & longue 
Epitre, dictée d'un bout à Vautre par la 
fattErie la moins delicate. ., Cependant le 
Philo ſophe de Ferney, dans fe reponſe, com- 
paroit les talens de. Damoyille a ceux de le 
Fare & de Chaulicu. .Damoville avoit, di- | 
ſoit-1l, leur grace & leur facilité, ſans u' on 
| 12 luĩ reprocher leur negligence & eurs 
auts. | 4 
Luzincour, ſurpris. & confandu, gardoit 
le filence. Damoville 8 toujours; u 
juges bien, diſoitril, quien faiſant imprimer ; 
mon Py ] 7 indrai la reponſe, Male 
35 | je vg * le W * e 
TL done? 
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1 cone? . me ſemble qu'il welt pas conve* 155 
nmahble de faire imprimer ſoi- meme fon Eloge. - 
__ —Raſfſare-toz; c'eſt un uſage trẽs-ẽtabli. 
Non ſeulement un Auteur fait imprimer | 
. ſans ſcrupule des vers & de la proſe a W 
„ louange; mais il peut encore citer, dans 
une Preface, les choſes' flatteuſes qu'il a re- 
cueillies dans la ſocicre ;: & meme, gil a du 
genie, il eſt le maicre de erber & Pinventer 
un mot heureux qu'on attribüe commun 
ment alors au protege qui s'en charge, ou 
bien à l'ami qui reſt plus. Si ces petites 
licences n'ẽtoient pas permiſes, verroĩt-· on 6 
naitre en ſi peu d'andees tant de beputa. 5 
tions brilla ie => Pavous que Jar * © 
peine à comprendre qu'un Auteur puiſſe 
montrer cet excès d'amour - propre ſans. r6- 
volter le public? — Eh bien, le grand mal! 
Res public eſt revolte, il blame P Auteur, 
qui fe vante; mais en le blamant, il le croĩt 
ſur ſa parole ;-H prend également au mot 
Auteur modeſte & celui qui ne Peſt pas. 
Soyez humble, il penſera que vous vous 
rendez juſtice. Oſez vous louer vous-meme 
avec audace, il aura la meme opinion ; il 
dira que vous.etes orgueilleux, mais i ate. 
| mirera vos talens.—Avec . une ſemblable 
opinion du public, quel prix peut- on atta- 
cher à ſon ſuffrage P.. Mais, dis- moi, pour 
quoi travaille- t- on? eſt- ce pour Zclairer ler - 
hommes ? eſt- ce pour meriter 1 eur 'etime & leur 
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| Teconns; — . Voila les motifs antes af. . 
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gehe 4 une Preface. Avrois-to la ſim- 75 
plicnte dy croire encore? ,c. On ecrit _ 
Pour ſe faire” un nom, parce que Iz TEputa- 
tion & la celebrite peuvent mener à la for- 
ture, & qu'il eſt doux @ailleurs d' obtenir I 
| les hommages de 1a foule meme qu'on me- 
priſe... Mais revenons à mon Epitre. Com- 
ment la trouves: tu? Il me ſemble que Ten 
y prodiguez trop les louanges .. Quoi! 
vt · on trop louer PAuteur d' Alæire, de Ma. 
amel, & de tant d'autres chef-d'œu˖“jỹ s 
dramatiques Non, ſans doute; il neſt 
point de) oges, A cet egard, que Jes talens - 
7 ne juſtifent; mais vous lui donnez les titres 
de Phils ſi; be, de Sage; il ne les merita ja- 
mais. Eſt-il au-deflus des foibleſſes f ro- 
duites par Fenvie, la haine, & le reſſenti- 
ment ? Efl- il meme heureux & paiſible? 
II eſt bienfaiſant. II fait un noble uſage „ 
fa fortune; mais il a noirei, calomnié ſes 
ennemis ...... Ses Etrits /ont remplis de phi - 
Ii pbie; ils ont fait revolution... Oui, ils ont 
-detruit Ja. Religion & corrompu les mœurs. 
— Perſonne n'a mieux défendu les droits de 
 Phumanite.—Vous oubliez que Fenelon ecri- 
vit av ant luj. Vous ne croyez pas poſſible 
abun Auteur ſoit infpire par le ſeul defir 
46 etre utile? Ah, pour vous déſabuſer, re- 
liſen Telemaque, cet Ouvrage immortel fait 
pcur inſtruire les Rois & pour 6clairer tous ; 
les hommes; & fi vous preferes 3 i 
ſublime de morale les déclama tions & les 
Tome III. 1 Epigrammes 


LION! 
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Epigrammes de Voltaire, j je vous plaindrai _ 
beaucoup.—Quoi quion puille dire; on 25. 
tera point à Voltaire la gloire d'avoir ets. 
le premier Pocte qui ait parle le langage de 


la raiſon & de la philoſophie... Je ſuis fa- 


che que vous ne trouvies pas dans les Oa- 


vrages de Boileau, & /de beaucoup d'autres 
Auteuts, le langage de la raiſon..,. Mais pave - 
ſez-vous que Pose ne ſoit pas un Potte phi 
befophe ?"' Et quelle Piece philoſophique. 4 


Voltaire pourrez vous comparer à LA 
- fur I Homme! — Enſin, vous ne nierez pas 2 


moins que Voltaire n ait un genie d'une 


Stonnante étendue, & qu'il ne ſoit bien vt 


ritablement an Hamme univerſel.— Qu'eſt- ce 


qu'un homme univerſel ? —C'eſt un homme 


ſuperieur dans tous les genres. Je ven 


bien (tete, à-téète avec vous) convenir qua 


Voltaire n'eſt pas, comme on l' a- dit peut- 
Etre un peu legerement, wuainguer des deut 


| Rivaux gui reguent ſur la ſc eue. Mais qual 


Auteur tragique de ce fie:le placerez-yous 


a core de lui 2 Aucun; pas meme P Autenr 
de Rhadamiſte & d' Elcckre. . Crebillon, fans 


doute, ent du genie; cependant il n'a done 


ne que deux Pieces dignes de refter au The- 
atre. Qgoique Piron ait lait la Metroma- 


nie, on ne le compare point a Molièere. II 
me ſemble qu'on ne ſeroit pas mieux fonds 


a vouloir egaler Crebillon. à Voltaire — Rt 
JHiſtoire?— L Hiſtaire de Charles XII et 


un Roman * Le ee, de Louis 


N xiv 


Ros 


% 


Wc 


- 


XIV eft un Ouvrage brillant; mais. y 
trouve · t · on le ſtyle qui convient a PHiftotre? _ 
D''aikeurs, qu'eſt-ce qu'un Ecrivain tou- 


jours partiaf, toujours paſſiongé, dominé 


par Peſprit de parti, ſacrifiant fars ceſſe la 
_ raiſon, la morale, & la vérité à des vues 
Particulières, a des intéréts perſonnels, & 
av vain defir de briller? Et ſes Pieces fu- 


gitives, vous les trotivez deteſtables, fans 


outs? — Non, il en a fait de charmantes: 
mais Greſſet Pa ſurpaſiẽ dans ce genre. Les 


vers de. Greſſet, auſſi brillans que ceux de 


- Voltaire, ont mille fois plus d'harmonie & 
de douceur; & vous ne me citerez pas ute 
feule Pitce fugitive de Voltaire qu'on 172 | 


juſtement preferer à la Char:rerſe ou 


oltaire, vous la comptez pour rien ?— 


Quelle gaite ?....Ctez A Voltaire le deſſt de 
Bure, de fe venger, de jeter du ridicule 
fur ſes ennemis 3 donnez-lui de la raifon, de 
Ja dEcence, du reſpect pour la Religion, & 
vous lui ravirez toute cette galt prẽtendue, 


qui n'eſt inſpirẽe que par Pimpiete, la me- 


chancets, le mẽpris des mœurs. II n'a ja- 
mais ſu rire innocemment: il a fi pea de gai- 
té naturelle, que malgré la ſupérioritè de 


fon efprit, sil veut etre plaiſant ſans offen- 
ſer la Religion & la pudeur, il ne produit 
que des platitudes; il fait la Gardeuſe de 
Caſſette. . Il prefente ſur la Scene un Fier en 


Tat, une Madame 4e Croupillar, . . . —Oh, 
SELL LIE ES 
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je vous abandonge ſes Comedies, N 


Operas? ll n'a pas réuſſi dans le genre 


Lyrique, j'en conviens; mais que direz- 
vous 4e Ia Henriade *—Qu'ony trouve de 
beaux détails, & que je Padmirerois volon- 


tiers sil m'ctoit poſable de la lire de ſuite 


ſans ennui....—Si cet ouvrage n'eſt pas. ſu- 


pericur, da moins vous ne contelterez pas à 
5 Volagire le mérite d'avoir fais le ſeu! Pome 
_ Epique que nous ayons dans not ce langue! 4 
' —SaveZ-vous pourquoi nous nen avons 


point d'autres? C' eſt que les Poetes, quĩ 
ont de grands talens, aimeront toujours 


mieux fairs des Tragedies que des-Poemes. 


II faut beaucoup de temps pour faire un 


Poeme ẽpique; c'elt une eſpèce d'ouvrage 


qui exige une longue & profonde mẽdita- 


ton, & dont le ſuccès ne pourroit procurer. 
gu' une gloire plus, ſolide qu*eclatante, tan- 


dis qui les applaudiſſemens obtenũs au Thee | 


atre ſont. a la fois plus flatteurs & plus uti- 


les à la fortune. je crois bien qu'un Pome 
ſublzme, tel, par exemple, que le Paradis 
HPerdu, eſt, de tous les Ouvrages, celui qui 


demande le plus de genie; mais je crois auſſi 


u' une Auteur qui aura le talent de faire une 


excellente Tragedie, auroit encore celui ds 
_  compoler un Poëme auih bon que celui de 


12 Heuriade. - Revenons & Voltaire. Com- 


ment n 'admirez-vous pas en lui cette Eton- 


nante reunion de talens & de conno:{Jances? 
«-.-—Fontenelle fut un homme. de Lettres 
infiniment l 


ad = 
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7 5 —  Infinimeont plus inſtruit & plus favant que 


Voltaire (aj. Ce dernier ne ſera jamais 
Piace au rang des grands Geometres, Les 
Savans le regardent comme un très-manvais 
Phyfcien. On fait qu'il ignore les premi- 
ers dlemens de la Chimie. Tout ce qu'il - 
2 dit for PHifloire Naturelle, eſt Egalement 
de pourvu de raiſon & de vérité, & montre 
__ Evwertment fa profonde ignorance à cet 
epard. Enfin, il a parlé des Arts, mais ſavy 
les aimer, fans les connoitre (4). Inter- 
xopez les Artiſtes, ils vous diront qu'il n'a 
far cet objet, ni goũ-, ni diſcernment, ni 
lamieres. Ainfi, il eſt bien vrai que Vol- 
taire a eu la prétention puerile, autant 
qr ambitieufe; de paroitre.' univerſel, mais ii! 
nel ſuperieur que dans un feul genre; & 
it me ſemble meme que fa maniere &ecrie- 
en proſe prouve qu'il eut moins que per- 
 fonne le talent de changer de ton, & de va- 
rier ſon ſtyle ſuivant les ſujets. II ecrit du 
meme ton PHiſtoire, un Roman, une Let- 
tte. Ses Partiſans appellent cette ſurpre-/ 
nante uniſor mite le Cachet de Voltaire. Is 
penſent le louer en diſant, que meme dans 
un billet, on le retronve, & Yon ne peut le 
rc connoſtre. Ils ne fongent pas qu'on ne le 


(4 Auſſi M. de Fontenel ktoit-il de Academie 
645 Sciences, & jamais il n'a ete queſtion d'y admet- 


tre M. de Voltaire... 


* 


) Hl dit lui-meme qu'il n'avoit pas Ie ſentiment 
Py des brauts de lu Peinture & de la Muſique. 
ERP T reconnoit 
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reco noit fi chrement, que parce qu il oa," en 


* 


ons qu'une ſeule manière dccrire; & que, 


1 ſoixante ans, il repere conſtamment 
les memes plaiſanteries & les memes decle- 


5 8 n n'a fait que trois 


Ouvrages, & trois fois il a ſu, avec cette 
heure ae facilitè que dondent le got & le 
genie, changer de ton, & prendre le ſtyls 
qui convegoit aux: ſojets differens qu'il a 
traités. 
dans le Temple de Guide, I: Cachet.de l Aileur 
Ale PEfprit des Lots. 
na peut mEconnoitie dans Zadig, la main 
qui traga /Hytoire Univerſelle, Pour pre- 
Wade 2 2 la gloire de potzeder tous les, gen- 


res, ſuſnt-il de donner à chaque volume que 


l'on compoſe. un titre different ? Noa, {ans 
doute; on pe 


dẽployer . une foule de talens differens. . L u- 
luſtre Auteur de Hioire naturelle. a prouve 


. qu'un ſeul homme peut réunir à de vaſtes 
connoiſſances une imagination brillante, une 


ſenſibilité vive & profonde, & Vart enchan- 
teur de peindre & de decrire avec une égale 


ſuperiors les objets touchans, les ſcenes- 


impoſantes & majeſteuſes, les tableaux ſom - 
bres & tertibles. On trouve dans ſon ou- 
vrage les modèles les plus parfaites'de 10:18 
les differens genres de ſtyle & d'&o. 


„ tou: -A tour, Poete, Peintre, Mé- 
3 phie 15 


- 


2 oþ ” . % 
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Ona ne dira point qu'on reconnoit 


Mais I eft certain qu'on 


„daas une multitude de vo- 


lumes, ne montter que des pretentions. mal 
' fondees : on peut aufl dans un ſeul ouvrage 
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1 profond, Philoſophie coblime,. 
1 Auteur, fait prendre tous les tone; aufh, 


ſouple qu'ẽtendu, ſon gene embraſſe tout, 


ſe plie à tout; avec la meme facili é, il 
ſaifit les traits delicats des petits details, & 
congoit Penſemble du plan le plus vaſe : 
aucun Ecrivain Frangow n'a mieus conru 
fa langue, auenn pe joignoit tant diexacti- 


tude a taut” d elegance, & ne fut à Ja fois 


auff correct & auſſi brilJant. . Neus ſommes 
d'accord ſur ce Foipt, interrompit Damo- 
ville; Javonerai meme, que J'ai, tovjours 


pen'e qu'un Auteur, ſuperieur, dans un ger 


re, peut encore faciſement Ecrire avec Tuc- 


cès dans beaucoup autres. Rien r'eft Plus 
vrai, re prit Luzincour; par exemple. fi Ra- 
cine elit vècu auffi long- temps que Voltaire, 
s'il eũt ea le deſir de paſſer pour an homme 
unicberſel, peut. on douter que! Auteur dA 


rhalie, de Sr angie, n'cht ęcrit J hiſtoire 


de la manjère la plus brillante? Ce meme - 


homme qui connoiffoit fi bien le cœur hu- 
main, qui peiguft avec tant de force & de 
veérité Ia pflion & la jalouſie de Phigre, de 


Roxane, la tendreſſe ma ernelle de Clitemne/+. 
tre, Lamour tcuchant de Berenice, les em- 


; 1 d Hermine, n'auroit-il pas eu 
e 


talent de faire un Roman in'tre//ant, & 


d' auff bons drames que Aarne, PE oife . 


Cbarlet? Penſez- vous que le tenare, Pclegent 2 


Racine, s i efit compoſe des Operas, elit - 


ErE interieur à a Quinazl ? I Poſsẽdoit er- 
| | core 
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donc du grand Corneille ? f 
rain & vrai Lepgiſlateur du Theatre, il a 
"cree les deux genres dignes d'illuſtrer la 
- ſcene & d'y regner, la 'Tragedie & la Co- 
medie (a). II ravit 2 Moliere la gloire 
d'offrir a fa nation la premiere bonne piece 
de cara hre; & quand Racine parut, la 
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core Fart difficile de critiquer avec goũt, e 
ſe moquer” avec fineſſe; ils nous i laifss,, 
quelques lettres on Von retrouve tout le fel - 

E cette ironie ſpirituelle & piquante qui 
ont fait à ſi juſte titre la reputation des Lei- 

tres Provinciales : pour Ia gaite, la veritable 

& franche gaite, on ne Ia diſputera pas a 


FAuteur des Plaideurs, ae dirons nous 


Premier ſouve- 


France poſsedoit tous les chef-d*ceuvres de 


Corneille (4). Au fond, je ſuis à- peu- près 


' 


, . bd 
* » — 
n 


(a) Et meme la Com#die hiv W.. 8 „Dom Sau- 
che d* Aragon, eſt la premiere Piece qu'on att fait dans - 


ce genre. II eft à remarquer encore que Corneille a 


parfaitement rẽuſſi dans le genre Lyrique. 


(%) M. de Fontenelle a dit: Cor neille n'a eu devant 
les yeux aucun Auteur qui ait fu te guider, Racin à en 
Corneille, Si cette difference ẽtahlit une diſtance im- 
mence entre Corneille & Racine, que dira-t-on de 
M. de Voltaire, qui a eu pour modèles & Corneille 


1 


\ 


& Racine? Auſſi M. de Voltaire a-t-il profite de” 


cet avantage autant qu'il Etoit poſſible: on retrouve 
dans ſes Ouvrages une foule de vers pris de Corneille 
& de Racine, des caractères, des ſituations, & meme 


des ſujets entiers. Par exemple, c'eſt 3 Polyeutse 

que nous devons VOrfeine de la Cline. Dans Poly- 
_ eucte, Pauline raconte qu'autreſois elle aima Severe, 
que ce dernier, manquant alors de fortune, fut * 25 
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de ton avis, repliquz Damoville; i] weſt 
-" | fans doute pas poflible de comparer de bon- 
ne- foi Voltaire à Corneille & à Racine; 
mais Voltaire a ſu ſe faire un parti qui do- 2 
mine aujourd'hui; d'ailleurs, Ne 
& la frivolite de ſes ecrits, il a ſeduit preſ- 
que tous les gens du monde; ainfi il faut 
bien ceder au torrent... Crois- tu ſrieuſe - 
ment qu'une reputation acquiſe par Vin- 
trigue, par la cabale, puiſſe etre ſolide f. . 
 —Du moins elle s'etablit rapidement, voi- 
1A Fefſentie!. Ea vie eſt courte, ſa durce  _ 
Ircertaine ; il eft extravagant d'attendre -— | 
patiemment un bien qu'on defire,” quand on 1 
peut, avec de Padreffe & de Factivite, Pob- 
tenir promptement — Mais quel eft-il, ce - - 
bien que tu defifes ?—De la conſideration =. 
perſonelle, des honneurs, de la fortune... 
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de ſes parens, qui la forcèrent d' epouſer Polyeucte: que f 
depuis, elle a pris pour fon mati un veritable attaches. | 
ment, & qu'elle eſt accablée d'inquiẽfudes, en ſon- 

geant que Severe, devenu tout puiſſant, eſt prèt à 

Paruitre, & qu'il pourra diſpoſer du fort de Polyeucte, 
cc. Dans POrpheline de la Chine, {dame dit exac- 

tement les memes choſes. Cengiſtan, jadis Pobſcur - 

_ Temugin, ſut rejeté par ſes parens; gc pendant il ar- 

rive armẽ du pouvoir, Idame craint tout pour ſon 

ä FEpoux, &c. On pqurro't citer bien d'autres exem- 
8 . ples. de ce genre, auſſi frappans que celui-ci. Pour 

ſatisſaire la curivfite des jeunes Perſonnes à cet Egard, 

en reviendra un jour ſur cette maticie, & on la traitera 
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EC Qs'ppeles- tu de la confderation per/ſonnelle?, 
ee e etre au nombre des chefs du 
parti dominant, je veux avoir des amis, des 
partiſans, des proneurs, des protig's, des ennemis 
Des ennemis 7... Oui; il eſt neceſ. 
faire de pouvoir dire dans la ſociété & dans 
une preface, mes ennemis; d' ailleurs ils font 
utiles 2 Phomme de lettres, ils lui fourniſ- 
ſent Poccaſion de prendre, lorſqu' il le veut, 
le ton intereſſant d'un homme perſecutẽé, & 
en mEme-temps de faire entendre avec finele 
| qu'il n'eſt hat que parce qu'il eft envies 
aer un peu use, Pen conviens, mais ſi 
eureuſe qu'elle n'a rien perdu de ſa force, 
& qu'on la repete tous les jours avec le 


* 


m me ſuccès; en un mot, il eft mille cir- 
conſtances od les ennemis font véritable- 
ment precieux: on leur attribue les petits 
revers qu'on peut ẽprouver, chites, diſgra- 
ces, tout eſt ſur leur compte, & o de. _ 

: la cobale;..u-»> Tu ne veux donc qu ebfouir 
un moment ?— je m' embarraſſę fort peu de 
la reputation qui s'tend au-dela des hornes 
de la vie: une conduite opposbe m' obten- 
droit peut- etre plus sürement les éloges de 
la poſteritE; mais je n'artache aucun prix 3 
ſon approbation, je veux jouir tandis que 

Pexiſte, & je ſuis du LOTS de ceux qi, 

par un calcul un peu perſonnel, mais vrt. 
pPgchilgſopbigue, ne veulent Etre riches que du- 
rant leu vie, & n'héſitent point a placer 

| tous leurs biens à fond perdu, Je n'aime ni 
))) 6 0910 1 WS 
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weſtime afſez les hommes pour former le vi 
projet romaneſque de leur Etre utile; ils 
.traitent . infiniment mieux celui qui les 
amuſe, & meme qui les trompe, que celui 
qui cherche à les inſtruire.—L'Eerivain 
_ qui les ennute a toujours tort: on doit leur 
oftrir la verite ſqus des traits agreables, le 
ſenkiment embellir tout, il peut - adoucir + 
Pauſterite de la morale, & donner du 
charme aux legons memes de la ag.. 
Qui, & alors le public ne fera nul cas du 
Moraliſte;: il le placera dans la claſſe des Re- 
manciers.8Si c'eſt à cõtẽ de Richardfon, l' Au- 
teur pourra ſe conſoler.— Pour paroitre pro- 
fond aux yeux des gens du monde, il faut 
etre ennuyeux,— Mais on n'eſt pas lu. 
 — Mais on eſt admiré: on ne, fait qu'un 
| auvrage de ce genre, ſeulement pour eta- 
| _ blir 1 rẽputation.. .. Fu plaiſantes fans 
d oute... —Je rai jamais parle plus ſe- 
rieuſement: je vais t'en donner une preuve 
fans replique, . . Nous ſommes ſeuls, je puis 
compter ſur ta diſerẽtion? .. — Cd tend ce 
 preawbule? ? . — Si tu revelois ce que je 
vais te confier, je perdrois ſans retour, mes 
Protecteuts, mes amis, & toutes mes eſps- 
rances.— Tu n'as pas beſoin, je me flatte, 
d' etre aflure.,.—Eh bien, il exiſte un petit 
ouvrage it ſingulièrement froid, fi mortelle- 
ment ennuyeux, qu'il eſt impoſſible d'avoir. 
le courage de le lire de ſuite & de lache ver 
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en. un jour, quoiqu il wait qu environ foix- = 


ante pages; on y trouve .cependant de la 
raiſon, quelques idées ingenieuſes, mais ſe 
ſtyle ea eſt Jourd, diffus, incorrect; il man- 
que également de purete, de chaleur, & d's- 
leẽgance; cet ouvra e enfin n'offre pas un 
ſeul morceau digne d' etre .cits, & cependant 
il Jouit de 1a plus vii reputation :. pour- 
- | quoi? c'eſt que!“ Auteur a beaucoup d'amis, 
Aue ces amis on vante, exalte cette pro- 
d4auction. Apres tout ces ẽloges, les gens da 
maonde ſe ſont, bien gardé d'oſfer faire Fa- 
veu de l'ennui ,profond qu'elle leur avoit 
cauſe; ils ont rEpete par air que C eſt un 
ly chef-Iceuvre. Ceux meme qui a'en ont la 
que la premiere page, ou qui n'en connoĩſ- 
ſent que le: titre, ne manquerit pas de con- 
*  : firmer ce jugement ; & Seſt ainfi que d' 
- ehas en écbos, en gagnant. ſeulement quelques 
voix, on obtient tous les ſuffrages: voila 
pourquoi, mon ami, je me livre aPi Antrigu2, | 
a_Pefprit de parti; voila pourquoi j atrache 
un ſi grand- prix aux Eloges do Phi be de 
Ferney... Comment peuvent-ils te we 
- ces Eloges? Ne les a-t-il pas prod: 
toute fa vie A la mediocrits? A- t- il j 1 
pu ſe reſoudre à louer dignement les 
grands talens & le gẽnie ? - Rappelle-toi ſes 
notes fur Corneille, que nous lifions I Reims 
avec tant Cindignation ! _, Souviens-toi de 
MP ſes Jags gemeas fur Cribillon, Jeas Pope 
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"Rouſſeau, Boileau, Ia Fontaine (a). Ig nores- 
tu toutes les tentatives reiterees qu'il a 
faites en proſe & en vers pour fächer de 
diminuer la gloire de l' Auteur de Télé- 
maque? Ne ſais-tu pas combien il haiffoit 

Monteſuieu, & combien de fois il a tentẽ 

d'attaquer ſes ouvrages? Enfin, oſerois-tu 
dire en ſa preſence que J. J. Rouſſeau a du 
_ genie ?  N'as-tu pas lu cet affreux Libelle, 
 Honiteux monument de la plus noire & de 

la plus baſſe envie 7. . —Calme-toi, mon 
cher Luzinconr, je ſais tout cela parfaite.. 
ment; mais que m'importe? je ne ſuis 
point connu, j'ai beſoin d'appui dans la 
carrière od je viens d'entrer: ſa protection 


J 


n'eſt pas ſeulement utile, elle eſt abſolument 


neceflaire ; il faut bien tächet de l'obtenir. 
D' ailleurs, tu ne penſes pas ſans doute qu'il 
ſoĩt impoſſible de trouver, parmi ſes parti- * 
ſans les plus zeles, des gens d'un mẽrite ſu- 
erieur ? Non, aſſurẽ ment, on en peut citer, 

je le fais. . . » Eh bien, je meriterai d'etre 

place dans cette petite claſſe.....— Mais ſon- 
ges- tu que ce parti, dont Pancienne autori- 
re Pen impoſe, a deja beaucoup perdu de 

ſa confideration, & qu'il n'a plus qu'un 


moment à ſubſiſter? Il ne ſurvivra point a 
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ſon chef; & Voltaire a quatre- vingt ans. 
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(] Voyes les Notes fur le Sitcle de Louis XIV. 
La Fontaine, dit M. de Voltaire, ' qu'un ſeul charine : 
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Comme Luzincour achevoit ces mots, d' Ar- 


nay entra dans ſa chambre, ce qui termina _ 


un entretien qui fit faite à Luzincour de 
triſtes rEflexions fur le caractère de ſon 
Quelques - jours apres, Damoville vint 


retrouver Luzinccur pour lui propoſer de 


le preſenter dans une maiſon où ſe raſſem- 
bloit tous les foirs, diſoit-il, la meilleure 
bor de Paris. La maitreſſe de la 
maiſon, ajouta-t-1], eſt une vieille femme, 
veuve d'un Finatcier. On dit qu'elle fut 
celebre dans fa jeuneſſe par un douzaine d'a- 
ventures plus cclatantes. que roma neſques; 
mais aujourd'hui, rendue à la raiſon, ala 
'{ociete,, elle vit philoſophiguement dans le 
calme heureux des paſſions: le ſouvenir 
qu'elle conſerve de ſes anciennes erreurs, lui 
inſpire pour les egaremens de la jcunefle, 
une iudul gence qu'il eſt impoſſible de pouſſer 
plus loin: on n'a jamais été plus '/o/erante. 
Auſſi, por un juſle retour, lui paſſe-t-on ſans 
peine ſon golit demeſure pour le pbaraon, 
& quelques parolit de campagne qu'elle ſe 
permet aſſez 0 eee cette fem- 


me, dis-tu, volt la meilleure compagnie de 


Paris ?—Affurement ; elle a une bonne mai» 

ſor, un excellent ſouper, en faut - ii davan- 
tage fe ſavois bien qu'il y a eu des fem- 
mes preſqu aufſi mepriſables, qui n' ont point 
Etẽ banmes de la ſociete ; mais toutes celles 
dont on m'a parlé ẽtoĩent d'une naiſſance 
. % EN i 2 DE in te, 
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Damovilſe, le monde n'eſt pas fi délicat: 


Madame de Suryal a cinquante-cinq ans, 


elie eſt bavarde, ennuyeuſe, elle n'a pas le 
ſens commun, & tu verras chez elle toute la 
France. Veux-tu que je t'y mene ce ſoir ? 


... — Je ne demande pas mieux; je defire 
vivement voir le monde & le connoitre; 


mais j'y porterai bien de la gaucherie & de 


la timidité, j'en ignore Je ton & les uſages. | 
.. Lis avec attention les Romans de Cre 
billon ; ils font, Pen conviens, tres-mepriſa- 


bles ; mais ils ont un mérite precieux, ce- 
Jai d'offrir un tableau ſidèle du grand mon- 
de. — je ne puis le croire, Je ne connois 


point le monde; mais le ſeul bon-ſens ſuffit 
pour m'apprendre qu'il eſt impoſſible que le 


vice oſe jamais impunement ſe montre avec 


. effronterie. On ne peut le tolérer que 
jorſqu'il fe voile ou fe deguiſe. Un hom- 


me ne ſedujr point toutes les femmes, en 


laiffart voir 3.decouvert une ame perverſe 


& la fatuitẽ la plus groſſisre. Enſin je ne 
crxois pas qu'un ton ſuffiſant & familier 


ſoit le ton fait pour reuſir dans le grand 


monde. Mais, comment ne reviens-tu pas 
de tes preventions à cet Egard, en voyant 


> RAY que 


diſtinguse, & je conceveis qu'en ſaveur 
chune famille illuſtre & conſidérée, il Etoit 
| poſſible: que je monde ne flit pas juſtice 
d'une ſemblable perſonne, fi elle joighoit 
à une grande fortune, de Feſprit, &jdes agre- _ 
mens. . Va, mon cher T.uzincovr, reprit - 
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due preſque tous les Auteurs qui ont peint 
le monde gaccordent ſur ce point? Aves 
Crebillon, par exemple? Tu fais grand cas 
des Contes moraux . . —Opn, aflure- 
ment; cependant ils ne me paroiſſent pas 
tous Moraur, a beaucoup pres. I. Auteur 
convient luj-meme (a) que Lauſus & Lygie, 
la Bergere des Alps, Annette & Lubin, & les 
Marriages Samnites, ne ſont point des Contet 
Moraux; je ne crois pas qu* Heureuſement ſoit 
plus moral; je ne ſaiſis pas mieux le but mo- 
ral des Contes intitules le Scrupule, le Ma- 
rie Sylphe, Soliman II, & P Amitit @ l Epreuube; 
il me ſemble qu'il n'y a rien de moins mo- 
ral qu! Alcibiade, Laurette, & let Quatre Fla- 
const. — Il eſt vrai qu'on trouve dans ces 
Contes des peintures un peu vives, & beau- 
coup plus d'eſprit que de decence ; mais il 
ne s'agit pas d*examiner ſi Je titre convient 
a l'ouvrage: il eſt queſtion de ſavoir ſi 
I'Auteur S'eſt accordẽ ou non avec Crebillun 
dans le tableau qu'il a trace du monde ?...,. 
— Qui pourroit ne pas convenir que les con- 
verſations générales, les ſcenes. du grand 
monde, le ton des hommes & des femmes 
| dans les Egaremens'du Coeur & de l Ejprit, ont 
« le rapport le plus flappant & le plus exact 
La avec toutes les peintures de ce genre qui ſe 
- trouvent dans les Cænſes Moraux...— Eh bier, 
- tu-ne njeras pas qu'il ne ſoit univerſelle- 


.) Dans la Prélace. 


Ns. 


| ment : 


ſentent le tableau le plus vrai des mœurs, & 


Ly venſellemene reconnu , ſe P'ignore: 
Je fais bien quien Province perſonne n'en 
doute; mais il faudroit .entendre Ja-defſas 

les gens du monde. —[,' Auteur eſt 


fait pour vivre dans la Weine compagnie 
„ Qui, aſſurẽment, mais On ſait que Cote 
"17 325 ry fut jamais admis: comment ſeroit- 


it poffible qu'il en efit devine le ton? Ain - 
* 3 P Auteur des contes s' accorde avec 


' Joi fur ce point, weſt-i] pas naturel de pen- 


ſer qu'au lieu de peindre d'après nature, il. 
sdeſt (à cet Egard). contente de copier ?... 
Enn, ty vas quitter ta ſocitté bourgeoiſe, 


tu vas voir le monde, & tu changeras bien- 


16t d' opinion. : . i le monde eſt tel que he is 


le repreſente les ouvrages dont nous par- 
lons, je n'y reſterat pas long-temps. II ne 
vaut gueres alors la peine d*etre erudie : 
d'ailleurs, il offre des perſonnages auſſi 

oſfièrement ridicules & vicieux, l' Obſerva- 


teur n'a befoin ni de ſagacite ni de fineſſe 


pour le connottre promptement. 


Le ſoir meme de cet entretien, Damo- 


ville conduifit Luzincour chez Madame de 


Surval. It y avoit beaucoup de monde. 
On joueit. La viſite fat courte. Luzin- 


cor ne fit! aucune remarque intẽreſſante. 


La curiofits le ramenz bientòt dans la meme - 


maiſon. En faveur de Damoville; Madame 
R . 
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S-:- - ot tout le tems d'obſerver avec derail as. 
} © tableau fi nouveau pour lui. 8a Tape e 
Cctoit extreme en voyant que les Auteurs - 
'* qu'il avoit accuſe de ne pas connoitre le 
TS monde, peigno! ent cependant fidèlement, 
quoiqu'avec des traits un peu forces, toutes 
les ſcenes qui ſe paſſoient ſous ſes yeux. 
Parmi les femmes qui venoient chez Ma- 
| dame de Surval, il y en. avoit trois ou qua- 
tre, dont les noms etoient aſſez beaux pour; ' 
due tout le monde piit les connoitre, & elles 
paroiſoient intimement liees avec les au- 
tres. A V'Egart des hommes, Luzinoour y 
voycit ſouvent les gens les plus diſtinguès 
par leur naiſfance, leurs titres, & leurs em- 
plois; aiaſi il ne peuvoit douter que le cer- - | 
cle dans lequel il ſe-trouyoit ne füt, en effet, . 
forme de ce qu'on appelle bonne compagnie. 
DPDamoville avoit les plus grands ſuccès 
4 dans cette ſocicte, & ſur-tout aupres des 
ſemmes: il falſoit des vers, des couplets, des 
impromptus; 1.41 parloit avec confiance, & i 
Eclipſoit entièrement Luzincour, qui com- 
mencoit à perdre fa eie mais qu Con». 
{ervoit toute ſa rẽſerve. 5 
Cependant au milieu de cette . | 1 
| Jocicts, Luzincour diſtingua un homme qui 95 
lui parut avoir une ſuperiorite marquee ſur © 
tous les autres, & cet homme de fon cote 
ſut apprecier- Luzincour, Il s *appeloit . le 
Vicomte de Valrive. IL avoit trente- qua- 
-tre vu reate-cinq-ans, une 6gure intereſ= 8 
a , We, * | 3 


— 


8 


— 7 AAS? 7 282 4 N \ - 
&. „ ot i * 
3 


8 cONTE MORAL. 4.2888 


| 1 & ſp Irituelle; des manières nobles, une 
gn roide, & une converſation pleine 
'agrement & de ſolidite. - Luzincour Pape | 
peręut facilement qu'un interet. particulier - 25 
Pattiroit chez Madame de Surval. Le 
Vicomte &toit amoureux d'un femme nom- Gr 
mee Madame d'Herblay. Luzincour trou- - 
voit dans tout fa conduite une bizarrerie - 
qui lui ſembloit inexplicable. Le Vicomte 
changeoit continuellement de ton & de 
manières. Avec Luzincour & deux ou 
trois autres hommes qui venoient rarement 
ches Madame de Suryal, il. Etoit aimable 
& communicatif: il montroit alors autant 
de raiſon que deſprit, Avec une infinite. 
d'autres perſonnes, il ẽtoit froid & ſilenci- 
eux: & lorſqu' il parloit aux femmes, ſon ton 
_ devenoit. 16g r. familier, ironique, ſur-: tout 
quand il ga addreſſoit? a celle dont 11 n 
le plus occur 
Malgré cette apptredte bizarrerle, | WEL 
- zincour ſentoit fortifier chaque jour au fond 
de ſon cœur le penchant qui Ventrainoit:vers. 
le Vicomte. Ce ſentiment. étoit partage, 
mais Luzincour n'ayoit pu encore. entrete- 
nir le Vicomte à ſon aiſe, ceſt-a-dire, ſans . 
tenioins. Le haſard lui offrit enſin Pocca- | 
& ſion qu'il defiroit. - Un ſoir, le Vicomte ne 
| voulut point ſe mettre à table, & pendant 
tout le temps du ſouper, Luzincour ſe trou- 
va ſeul avec lui dans le ſallon. Je ſuis 


N dit le N de 9 why 
une 
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e une heure tete. à· tte avec vous : petmetien- 


5 vous à Pint6ret extreme que vouům inſpi- 


ren de vous faire quelques queſtions? le 


ne vous demanderai point a quel état vous 
vous deftinez: vous àimez les lettres, vous 
les cultiverez avec ſuccès, voila ce qu'on 
peut facilement pEnetret ; mais, que faites- - 
vous dans cette maiſon p — Je voulois con- 
notre le monde, Vetudier...—Cene Etude 
* Ne Etre intèreſſante que dans la 8 
1... Eh bien? .. Eh bien! 
vous n'y @tes pas ici. 2 — b 


= MES, trouve... . Les hommes 


de mon äge peuvent, ſans confequence & | 
| ſans danger, fe permettre quelque fois ces 
petits 6carts : iF n'y a que tacurioſits, la 
paſſion du jeu, un moment de déſcuvre- 
ment, ou une fantaiſie paliagere qui puient 


attirer ici: voila Pourquey vous'y vo, 
2 hommes que vous retrouverez 


aus le monde. Et les femmes ?—Les 
femmes} Il n'y en a pas une ſeule qui füt 
admiſe dans Ia bonne compagnie. — 
Mais ce — en vois trois ou re,- 
qui par leur naiffance, ſoat biew faites pour. Y 
y Etre...—Auſſ elles y ont te regues dans 
leur premiere jeuneſſe, mais elles en ont - 


Et bannies. | 1 mari. juſtement irrits a 


deux moyens de paniy une femme coupable. | 
II la fait enfermer, ou i ſo ſoparo avec eclat 
en divulguant fon deſhonneur 3 dans ce 
| LOOM EC la e we 
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ciẽtẽ, qui ne manque jamais de la rejeter, 
ſur - tout ſi cette femme ne trouve pas dans 
une famille illuſtre & confideree, les protec- 
teurs les plus zeles & les plus ardens. Dans 
. cette ſituation, fi l' infortunẽe a pu conſer-; - 
ver un reſte de pudeur, elle fuira, elle ira 
dans une Province éloignée cacher ſa honte 
& ſes regrets 3 mais fi les paſſions en l'ega- 
rant ont avili ſon ame, elle ne quittera 
point Paris, elle ſaura braver avec audace 
le miepris public, elle achevera de ſe rendre 
odieuſe en excitant Vindignation & la haine 
Au' inſpireront toujours Veffronterie- & la  - 
_ perverſite. . Cependant il lui faut une ſo- 
CiEt6, elle la de ſire nombreuſe. Il ne lui 
eſt plus permis d' etre difficile ſur le choix 
elle s' unit avec toutes les femmes qui ont 
Ete, comme elle, exclues de la bonne com- 
1 pagnie; elle en voit beaucoup d'autres qu. 
n'y furent jamais admiſes; enfin. elle paſſe. . - 
fa vie dans trois ou quatre maiſons ſembla-' _ 
bles a celle-ci, elle y prend le ton qu'elle x 
trouve <tabli, & elle ne s'y diſtingue que 
par une mechancete! egale au dereglement _ 
de ſes meeurs; car pour ſe venger du monde 


- * * 


qui la proſcrit, les calomifies ne lui coùtent 

rien; elle voudroit pouvoir perſuader que 

les femmes qui refuſent de la voir, ſont auſſmi 

x mepriſables qu'elle, & elle les dechire toutes 

ſans diſtinction oomme ſans mẽ nagement. 
Enfin, s'ecria Luzincour, d'un ton plein 

de ſatis faction, je ſuis ici dans la plus * | 
22 5 %%% ᷑ ᷑ P- PP vaiſe 


hs 


e 
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 - vaiſe compaguie !. Aſſurément, reprit le 


en rant; cette decouverte ne vous 


"0 attrfte pas Elle menehante .. . Ainſt 


done, tous cos ouvrages, od nous autres Pro- 
vineiau eroyons tronver le tableau has” . 
mufs, ne peignent que ce qu on voit ici? 
«Voila tout ce — 9 repreſentent.. .. Mais 
J apperc; 
Comes 


x, lffons deux ou trois peintures 


is fur la cheminte un volume des 5 


| Preben je ſuis ür que vous les trou - 


voren exagerces, meme d' apres ce que vous 
aves obſerve tics wha ba Pe. 
En difant ces mots, le Vicomte props le = 
livre, il ouvre au haſard: Bon, die l, voici 
Ia Bonne Mere. Ce Conte eſt un de ce ur 
oft Pon trouve le plus de portraits & de eines ' 
de monde ; vous en rappellez- vous le ſujet ? 
—-Bien eonfuſsment. . .. —C*eft une mere . 


tende & vertueuſe qui ſe conſacre 3 Fedu-. | 


cation de {a fille. Deux hommes pretendent 
2 la main de la jeune lie. L'un eſt ſpi- 
rituel & ſage, Pautre eſt un fat, qui ne laiſſe 
Pa cchapper une occafion de montrer fans © 
aucun deguiſement des fertimens bas & dé- 
naturẽs, & le mEpris des mezurs & de la dẽ- 
33 L' Auteur appelle eet 2 Kri- 
e $ perſons le dangereux Verglan : en 
effet, fans N 5 peine de 1 une 


| — wt pore, ham pas, il ſe fait aimer' 

de la 4 & ſenſidle Emilie. La mere- 
penètre afſez facilement le ſeeret de fa fille; 
mils fire * _ a ws 


17 
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| de Verglan, elle regoit toujours W = 
chez elle: 3 preſent, liſons. © L/arrange- 


— — 


% 


«© ment du Marquis d'4uberiye avec fa fer-- 
« me faiſdit alors la nouvelle des ſonpers: on 
% diſoit qu'apres une querelle aſlez vive & 
«« des plaintes ameres de part & de autre 
« ſur leur mutuelle infidelire, ils Etoient 
. convenus qu'ils ne ſe devoient rien; 
„ qu'ils avoient fini par rire de la ſottiſe 
«© qu'ils avoient eue d tre jaloux. ſans Etre 
amoureux; que d' Auberive conſegtoit's 
<« voir le Chevalier de Clange, amant de ſa 
„% femme, & qu'elle avoit promis de ſon 
% cots de rece voir le mieux du monde la 
„„ Marquiſe de Talbe, à qui d' Auberive 
&. fa;foit la cour 5 que la paix avoit ẽtẽ rati- 
« fice dans un ſouper, & que jamais deux 
« couples d'amans n'avoient ete de meil- 
* leure intelligence. A ce recit, Verglan 
_««. g*&cria que rien n'etoit plus ſage. . 
left bon de remarquer, dit le Vicomte, 
en s'interrompant, qu Emilie eſt preſents, . 
& qu'elle ne perd pas un mot de ce rõcit & 
de cette converſation; il faut que vous ſa. 
chiez que dans la la lonne compagnie il Narri 
vera Funn qui n'eſt 


a % 


» + 
* 


int marice, puiſſe entendte rien de fem- 
bable. II n'exiſte point de mere qui ſouf. 

frit devant ſa fille un entretien auſſi ſcan» 
daleux; & Phoimnme je plus inconſidéte, e 
plus deprave, ne ſera meme pas tente de 
manquer aux Egards qui ſont dus Bis Joys 1 8 

15 Ceo no an WE a tf 
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4 a * 
* 8 Warns 1 


gneſſe & à Vinnocence ; ainfi voila un fait 
3 contre nos mœurs. L'khiftoire- 
d Auberiv? ne les peint pas mieux. On ver- 
ra dans le monde des marit inſeucians, qui 
ſavent tout & ne ſe fichant de rien; mais 
on n'y citera pas un ſeul exemple de ce que 
auteur des Contes appelle Þ Arrangement 
du Marquis d' Auberive > le mari & la femme 
fe confiant leur mutuelle infideline, '& finiſſant 

en  rire..,.Cette paix ratifie.par une par- 


tie caree, dans laquelle les Jeux couples d a- 
ans fort de fi bonne intelligence... tous ces de | 


tails ne preſentent que des tableaux auſſi 


chimbriques que revoltans. Le monde peut 
quelquefois pardonner à celui qui $Epare, ' 


I n'excuſe Pamais celui qui. s'avilit. Une 


encore qu'on ne trouve point le ton du monde 
dans le morceau que nous venons de lire. 
8 3 Marquife de Talbe, 2 qui d Ai berive fui- 


t Ia tour, eſt une phraſe de fi mauvais ton, 
qu on ne Pemploiroirmeme pas dans la fo- 


„ _ 1 DIA. 2 1 beg > (a). 110. 


5 


2 


ju * — 
WF hy ns. Lf eas * 6 —_— 

92 — 
1 


| 4 — cette 23 et- elle 7 5 mauvais. ton! > 

enen ſais rien. II y en a une Infioite d'autres que 
| Puſage proferit avec auſſi peu de raifon. '' Ain il eſt 
. Impoſſible que. Pefprit le plus juſte & le plus delicat, 
Pu e devinir ces petites conventions, puiſqu'elles 
ſobt commune ment auſſi pueriles que déraiſonables: 


* om alk veut peingre ic mon de, il faut Je con- 


Vis 7 


— 


- 
3 


* 


— 7 1 


Andécence fait de ſang - froid, Poubli des bien 
. vEances, ſont à ſes yeux des torts fletriſ- 
ſans que rien ne rẽpare. .. Je dois vous dire 


oY 


-noltre, . 


* : 
— 


4 - 


l enen ee ada 
- "Mais, poutlutvons notre leckure: "Forglan, 
dans une age converſation, ſoutient tog- 
que d Aubertve a ptis un part? excelleny s 
i dt Hufadtrefois un mati {verge be ridicule 


Jours que d“ 


n % - 


* 
2 9 


"abjet dn mepris public au premict faux pat que 


4 


faifoit Madame; il approuve lesmours actuel- 


1 


«ors, combat ſes opinions avec an- 
rant de ſentiment que d'eſprit; la bonne mire 
méle à cet entretien quelques reflexions: 
Emilie Ecoute, enfin on annonce le Marquis 


 PAyberive ; ici reprenons notre lecture. 
Ah, Marquis, tu fort à propos, lui 
., r ß TOES grogodeagk 
dit Verglan; dis- nous, je te prie, fi ton 
hiſtoite eſt vraie? On pretend que ta 


ſemme N la rhubarbe, & que tu luĩ 
* paſfe le ſene ? — Bon, quelle folie! dit 
d' Auberive avec indolence.— J'ai ſoutenu 
« que rien n'etait plus raiſonnable; mais 
voila Belzors.qui te condamhe fans ap- 
« pe]. Pourquoi donc? eſt-ce qu'il n'en 


_ « elit pas fait autant? Ma femme eft jeune 


„% & jolie; elle eſt coquette, cela eſt tout 


«« ſimple ; au fond pourtant je la crois fort 


"0 honnEte ; mais quand elle le ſeroit un peu 
« moins, il faut bien que juſtice ſe faſſe..... 


* Je nai juſq'ici - regu que des Cloges: 
rien n'eſt plus naturel que mon procede, _ 
& tout le monde mꝰ en felicite. comme de 


EL a — * 


* ä 
— — 


noiſfance peut sacquttir. 
Tome III. ä 


* 


des, il falt Peloge du parjure, dePadultere, il | 
| Hou gut cela donne envie de je marier : ſon 
"Iv, 


noltre, & ce n'eſt que dans le monde que cette con- 


5 « qnelane - © 
R a * quelque 
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! 
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. 7, quelque, choſe de_merveilleux: il ſemble 
don ne me croyoit pas alle de bon ſens 


« pour prendre un, parti raiſonnable..... Au 


. © reſte, comment ſe porte la Marquiſe, de- 
„ manda Madame du Troene pour changer 


de propos A merveille, Madame... ſe 
FT s 4 ; Ss. Wk 7 : & * 4 l 25 5 4 4 
gage, dit V eiglan, que tu la reprendras 


* quelque jour — Ma foi, cela pourroit 


8 2 


- 


- 


«"bjen etre ;_ deja meme hier au ſortir de- 


table, je me ſuis Türpris lui diſaut des 
„„ nn anos 143 i, ofa 7 
Ah, par, exemple, interrompit Luzin- 
Cour, cela eſt incroyable.! Je vous demande, 
reprit_ le Vicomte, 1 vous avez jamais vu 
Lans cette maiſon ci rien qui reſſemble 4 
cela ?—Jamai:, Une ſemblable effronterie 


eſt hors de toute vraiſemblance.—Et ſonger, 


toujours que cette, ſcene ſe paſſe chez la 
femme du monde la plus reſpectable, & en 
prẽſence de Ta fille qui. n'eſt pas marice. 
Hout cela n' ouvre point les yeux d' Emilie; 
Son ceur ecaſoit dans Verglau lie tort d avoir 


— 
1 


- 


a la Comédie, Verglan vient dans la loge. 
On jouoit Ind, & Nonine > Belzors s'atten- 
drit, fond en larmes : Verglan ſe moque de 
1a ſenfibilite. En ſortant on rencontre un 
Chevalier Polcet en grand deuil.- I] a 55 


ritt dun vleil oncle & lui. Verglan en fäli- 
E [+ aa 4 . 1 , * „ . 5 44 by 2 

eitant le Chevalier ſur ſes di mille cus de 
reute, ne laiſſe pas echapper cette occaſion 


0 


mens les plus vils, Emilie ęſt 5 


de montrer un mauvais cœur & les ſenti- 
Emoin de 
Cette 


* * EONTE "MORAL, © 298 


Lettie ſcene, & elle ne peut ſe detacher de 
Verglan. Le ſoir elle le voit jouer au tric- 
ave avec Belzors::Verglan-eft le plus mau- 
vais joueur du monde, Belzors eſt d'une 
nobleſſe extreme: Emilie ſoupire, z 
"Fans ditcelle, & j ame Pautre,' . 
Le- Ladens Madame du Trozne va fe 
promener aux Tuileries avec fa fille. Ver- 
'glan $y-trouve, Madame du-Troene le re- 
tient aupres d'elle: liſons encore ce mor- 
ceau. . L'allèe ſuperbe que ce baſſin cou- 
* ronne, Etoit remplie de ces jeunes Nym- 
«© phes, qui, par leurs charmes & leurs ta - 
e jens, attirent les deſirs ſur leurs pas. 
„ Verglan les eonnoiſſoit toutes, & leur 
4 ſqurioit en les ſuivant des yeux. Celle · ci, 
& diſoit-il, % Fatm#: rien n'elt plus ten- 
. © drxe, plus ſenſible: elle vit comme un 
<< ange avec Cléon: il lui a donné vingt 
« mille ẽeus en ſix mois, ils s'aĩment com- 
:< me deux tourterelles. . Celle- là eſt la cẽ- 
4 lebre Corinne : {a maiſon eſt le temple da 
luxe, ſes ſoupers ſont les plus brillans de 
6«. Paris; elle en fait les honneurs avec, des 
s graces· qui nous enchantent. . Cette blonde 
ſi modeſte. .. a trois amans. . . Elle ira loin, 
2 ſur ma parole, & je le lui ai prẽd iti. 
« Vous &es donc dans ſa confidence, de- 
e manda Madame du Troene ? .. . . Oh 
« oui; ce n'eſt, pas avec mot qu'elles diſn- 
15 mulent; elles me connoiſſent- elles {avent. 


40 bien WA on ne m 'en impoſe pe OR 
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- Comment. eft-il poſſible 8 in- 


- rerrompit Luxineour, qu'un homme 
tenir de ſemblables diſcours devant la jeuse 
petſonne qu il de ſire õpouſer? - EH mme 

. en; preſence de quelque femme honntie que 

ce plit etre, eut-elle ciagquante ans. Ge 


5 pendant Madame du Frozne emmene Ver- 2d 
lan chez elle. Le ſoir, vile cegois la vi 
ute d'une jeune Veuve, qui parle d'une ma- 
niere touehante da mari: Aae a: perde. 
Verglan ſe meque de ſa douleur, & lui c- 
ſeille d'speuſer, pour ſe conſoler, un jol7 
* homme... Emilie parvient enfin à ſarmonzer 
ſon penchant pour Verglan, elle TEBOLCE A 
4uz & elle ẽpouſe Belzors..., > | 
Et voila, dic Luzincour, ce qu'oa opal. | 
le dans la Champagne la peinture du monde 
& des meurs, & voila pourquoi, dans les 
grandes villes de Province, on trouve tant 
| 2 jeunes gens qui ont le ton & les ſenti- 
mens de Verglan ils veulent imiter Vb 
4 la nude, Phoymne ge tourne-le tbtes, ils croy- 
ent tre cet dowre dangeroner, en prenant ce 
ton ridicule autant qu extravagant, & en a 
fichant des mœurs corrompues. Ajoutez à 
cla, reprit le Vicomte, que ce jeune hom- 
me, ainſi gate, s'il vient a Paris, & s'il eſt 
| 4ntroduit d'abord dans la bonne compagrie, , 
1 y ſera fi mal regu, & s'%y troavera tellement 
| | dGplace, qu'il ne lui ſera pas le diy 
| reſter; il ira chercher les ſociẽtẽs on Von 
ſupporte de pareilles maniè res, & c'eft-l 
0 VV 


— 
. — 
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qu'il ſe fixera. Ainſi un fat, en liſant les 
ouvrages dont nous parlons, deviendra par 
calcul l'imitateur d'un ſcelẽrat. Les per- 
ſonnes foibles & faciles à ſeduire perdront 
une partie de leurs principes, en croyant 
u'on peut impunement, dans le monde, ſe 
 HIvrer & toutes fes paſſions, & mepriſer ou- 
vertement les lois, la decence & les mceurs ; 
. enfin Phomme vertueux & ſenſible, en adop- 
tant cette affligeante erreur, deteſtera, fuira 
le monde, & fait pour aimer la focicte, 
deviendra ſauvage & miſantrope. | 
—Les Auteurs qui ont ainſi, par igno- 
rance, calomnie le monde, ont di ſe faire 
bien des ennemis.. .. Point du tout: dans 
les portraits qu'ils ont traces, perſonne n'a 
pu ſe reconnoitre; perſonne ne s'eſt fache. 
Finelon peignit la Cour; le tableau etoit fi- 
dele, on trouva des reſſemblances parfaites, 
on imagina des alluſions, des applications, 
& P Auteur de Telemaque fut hai. 
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(si DAREOGR, eclebre par ſes eaux minẽ - 
rales eſt tut au pied des Pyrennces. Ce Village 
n'eſt habitable que depuis le mois de Mai juſqu 
au mois d' Octobre: a cette Epoque, les hahitans 
ſe _— i Luz, ou dans 7 | 90 an 5 
Vallee de Ba 5 ui ient dix - ſept VI es & 
la petite ile de 1 ae 
ayec eux tout ce qu ils poſs dent, meme leurs por- 
tes & leurs fenètres, parce que les voleurs oſent 
gravir les monceaux de neige pour aller piller les 
maiſons. Barège eſt a quelques lixues de Bagnè - 
res. Il y A auſſi A Bagnères des eaux minerales. 
La ſituation de ce dernier Village eſt charmante. 
11 eſt voiſin de la belle yallee de Campan. On 
trouve a cinq lieues de Barege la caſcade de Ga 
dern, l'une des plus hautes que Von connoiſſe. 
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5 (52) Tous les details relatifs aux Freres Mo- 


ravues ſont conformes a la verite; ceux que je 
vais donner encore ſeront auſſi exacts. 5 


--L'habiration des Frères Herneutes ou Moraves, 


eſt immenſe, & ſituce de la maniere la plus agrẽa- 
ble. Les Frères Moraves reſpirent Vair le plus ſain 


de Ja Hollande: Pean de 2 eſt excellente; 


avantage exttenmement rare dans oy Leurs 


jardins ſont auſſi beaux que vaſtes} La maiſon 
eſt compoſèe de pluſieurs grands corps- de- logis. 


Dans cette Enorme enceinte, toutes les femmes 

veuves & ſans enfans conchent dans la meme 
ſalle, & mangent enſemble dans une eſpece de 
xẽfectoire. Le meme choſe ęſt ohſervẽe pour los 
filles, pour les hommes veufs & ſans at, & 

pour les gargons: ainſi les perſonnes: libres des 


deux ſexes ſont ſepaxces les unes des autres. II 


n'eſt pas permis aux Freres veufs &- gargons 


_ d aller dans les ſalles des veuves & des filles. IIs 
ne eee ſe rencontrer que dans lestjardins, 
ne 


wopant d'aillenrs qu's l' Egliſe, od ils ſont 


encore ſẽ pars. Les femmes marices vivent avec 


leurs maris & leurs enfans, 8 forment de petits 
menages particulier. Toutes les femmes ont des- 
juſtet, & pcur ccbffure le petit Beguire Hellan- 
dais, attach ſous de cou avec un ruban, dont la 
couleur les diſtingue. Le ruban des femmes ma 
riẽes eſt bleu, celui des vauves eſt blanc, celui 
des ſilles eſt rouge. Ils s appelent tous entr eux 

e Re tern, & paroiſſent ẽt rditement unis. Leurs 


logemeus font de la plus grande ſumplicité; mais 


on trouve une pvopi ett recherche. Ce ſont les 
plus anciens Freres qui ont le ſoin de Vadminit. © 
tration de la maiſon. C eſt auſſi à ceux que sa 
dreſſent les Frères & Sceurs qui veule nt ie 5 — | 
Dee 23T0KR7: 2lict 29h Bit i 1 
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ces gorcs.- 
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Love Eck- eſt tres vaſteg on y dit ni ore - 
mens ni tabſe aux. La forme de cette Egliſe eſt 
quarrer: deus grandes tribunes, ſoutanues par 
des chlonnes, Oeupent deux cots de bette Eg g= 
B. Toon Fupe aft ane orgue. Aux deus autres 
cores de VBgliſe fort ranges des bäncs. L'un de 
- pour les honimes, Vautte- en face 

c{ paur les femmes. Cexdernicres arrivent par 

B porte qui oft; du core de leurs bancs. Les hom 
mes de meme. Ainfi:les hommes & les femmes 
font ſeparcs dans l Egliſe, & ik y entrent & en 
| Larnent par des Portes differentes. A-peu-prèes 


a2 milieu de ! Egliſe, eſt un Frere aſſis vis- Avis 


| ow. petite table, ſur quelle eſt un gros Lis re. 
1 out le monde cit aſſiꝭ dans Egliſe. Les hommes 
"ont point de chapeaux: ils ne ſt mettent ſamais 
_ a genouk, & n' ont point de Livres d' heures. Seu- 
emen a je Gn de leut prière, ils fe levent tous 
un moment avant de sen aller. La efremonie” 
commence ain fi; Forgue jour; enſuite le Frere, 
qui eſt à h pete table, chance. ſeul dlabord: 
3 lui rs en cherur. 
Nm s tems, us en: Fiano, 
e inu e — Ine elle eſt 
| e, tout e, majeſtneuſe. Après la muſi- 
ques he Frere place à la petite table, fait vie 
clpece de ſermen on d'cxhortation 3 en Alle 
ce qui termine la cert monie. I | 
_ blepe dans cette Egliſe tous ice ; jours deux ve 
2 à ſept heures du foir: la ſeconde, 
a neuf heures, toujours: du ſoir. Trois fois la 
— Preche a la premiere prière., Les au- 


tres jours, à cette. PFiere, on lit les Saintes Eeri-- 


1 dure jamais de quarente 
- mirjures. n dae un air de 
2 modefte, de Purer de ſimplicit & d' union qu 

. . 


* 
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„ „ BEERS; :- 
- wo Fe MR N * N 1 1 


diſpoſe a Vattendrifſement. Tour y travaMeytoig : 
y eſt occupe, tout y paroit d 0 &" 
ſage. Voilace que i aĩ vu a Zap. Voici les détails 
que je trouve dans 'Encyclapedie, relativement 
à cet Etabliſſements': Les Moraves, reſte de In: 
Secte des Huſſites, ſont rẽ panqus en grand nom 
bre ſur les frontières de Pologne, de Bohème - 
de Moravie (a), d'ou vraiſemblablement ils nr 
pris le nom de. Moraaes, & celui /d'Herneutes, + 
dy nom de leur principale rẽſidence en Luzace, 
contre d' Allemagne, Ils ſubſiſtent en pluſieurs 
maiſons qui n' nt d'autres liaiſons entr' elles qus 
la conformité de vie & d' inſtitut. Le Comte de 
Zinzindorf, Patriarche, ou Chef des Freres unis, 
eſt mort en 1760. Ce Seigneur Allemand 8'<t6ir- 
fait Membre & Protecteut zelé de cette Sociẽtẽ, 
avant lui opprimee & preſqu'cteinte; mais qu il 
a rEtablie. & ſoutenue de 5 fortune & de ſon 
credit. Nous avons en Auvergne, d anciennes 
familles de Laboureurs, qui vivent, de temps im- 
memorial, dans une parfaite fociẽté. On nomme 
en teæte les Nuitard Pinon, comme ceux qui preu- 
vent 500 ans d' aſſociation: On nomme. encore les 
Arnand, les Prade!, les Bonnemey, les Tournel, 
& les Hnglades, .anciens  &. ſages Roturiers, 
dont Porigine ſe perd dans:lobſcurite des temps.” 
Chacune de:ces E forte diffèrentes hran- 
ches, qui habitent une maiſon commune, & dont 
les enfans ſe marient enſemble, de facon pour- 
tant que chacun des Conſorts n'ẽtablit guè res 
qu'un fils dans la communauté pour entretenir la 
branche que ce fils doit reprẽſenter un jour apres 
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on trouve en ag I Philadelphic,” un 


iſſement de Freres oF 
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14 en de fon pare ; reaches ton ils. opt fixe le 
nombre par une loi de famille, en conſequence .; 
de pee ils marient au- chars. les- enfans ſur- 


numéraires des deux ſexes. D © J 055 Tg 
es biens, com- 


muns, ces enfans. ſumymeraires$ en 17 1 
clus de droit, moyennant une ee her e di 
remment; dans (FHP due „ 2 qui eſt .. 
chez les Pinon de oO livres pour les gargons, 

de 200 livres pour les filles. F imuſfte ; mais 2 
du refte leurs Reglomens font Fort bons, 8 & . 
re re 


95 « Les Spins 1 1 are. e mY 
*« deyiennent fort hauts, & gui, ſe plaiſenr dans _ 
« les pays froids. n peut diviſer les Sapins 8. 
*< deux rdres; favgir 5 les Sapins proprement 
« dits, & les Piceas ou Epicias, cce ou Pelli. Les 
« $apins fourniſſent de * tExE zenthine, li quite 
„qu'on appelle n At etexrę Baume commun de 

, Gee fps Les ice ne 56807 point de 
*« tErebenthine z mais il ſort de leur Ecorce un ſuc” 
<« FPals,. ou 408. line qui ss aiffit, devient 
46 concrete . bebe 2. des grains” "U*cncens 
465 £ommun, C C avec cette refine ne bY on fait * 

cet $* 

46 qu' on nomme Fir de Bourg gegn. : On 
« yout. ſup le Monte Pilate, en Suiſſe, un Sapin 
"y b. remarquoble : 24 a tige, qui a Plus de huit 
4 pieds de circon rende, 15 denk d quinze pieds 
” e terre neuf branches d — un re de 
i diametre & de fix" piede de long. De VextrE- 
«« mite de chaque branche s 'Eleve un Sapin fort 
0 gros, de ſorte que cet arhre imite un luſtre 
bo. de ſes bougies.” M. de Bomare. © 


0 2 


54) Le bene eſt un arbre utile dans toutes 


es 28 On fait I ds o e „ 


f 3 a | © % 


we MT 2 . 


ui a paſſe les "cuirs, ſe nomme Tar prepare: 
n en fait uſage pour faire des couches Jah les 

| 1 chaudes.” L Om eft'uhe plante para- 
40 e(3,q qui vient ſur plaſieurs atbyes, & parti- 
« culièrement fur le Chene. Les Druides, anciens 
4 Pretres Guulows, cueillofent le G de Ebene 
avec de grandes "ceremonies. 1 75 45 Bomare. 1 


* SEE 1 5 105 Ae 4 Eerures 
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” „ II eſt tres-vrai qu'il 2187 3 une méthode 
58 uelle un enfant, docile & applique,,; ap- 
rs 2 > lire tres-courathment en inte leſſons; 

& pour enfant le plus born, quatre mois for 8 
plus que ſuffifang; tandis « aver la methode or- 
dinaire, il faut dix-huit rtidis ou deux ans. L' An- 
cienne methode conſiſte, comme on fait, 4 faire | 
connoitre aux enfans toutes les lettres de'VAl- 
phabety & à leur apptendre enſuite la formation 
des ſyllabes, c eſt-à-dire, toutes Jes combinaiſons 
de ces Letares, deux-a-deux, trols-A- trois, &c. Et 
comme le nombre de des combinaiſons et tres- 
co nßidérable, puiſqu il y 4 vingt-deux Lettres 3 
| coping: & que d/ailleurs n'y a pre rs Lc 5 


1 aucun rapport entre le ſoh co e - 
| qui forment chaque ſyllabe,' & ſons —.— 1 
r pe" F 
| Dod vient le nom ds Taper E aux. e. 

| vriers. i 
| 


@) L' Aubier, 44 . bouche qui le rrowve entre be. i” 
corce & le cœur de regie, a | 14 = 
Les plantes Pargfirer, ſont des s de p antes 
qui ne. tirent leur nourriture que Ca s plantes, fur 1 


leſquelles les s attachent. : 


9 
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$ : — * 


bo 8 liers 


3 85 | N Os. 2 75 5 301 


liers de chacune de ces Lettres, cette methode 
eſt nẽcaſſairement auſſiſlongue que pënible & en- 
nuyeuſe pour les enfans- 
Celle de, M. Berchaud, au contraire, eſt tres. 
courte, parce qu elle borne a quatre - vingt-huit le 
nombre des combinaiſons nt ceſſaires des Lettres 
fi conſiderable dans la methode ordinaire. II a 
decquvext, en effet, que tous les mots de la langue 
Frangoiſe ne ſont compoles que de quatre: vingt - 
huit conſonnances differente; de maniere que 
connoiſſant la formation de ces quatre · vingt -huit f 
conſonnances ( ſans connoitre en detail les Lettres 
qui les compoſent) on ſait lire: & comme il a 
applique.une figure à chatune de ces conſonnan- 
ce enfant les retient avec facilite, & ordinai- 
rement il ne lui faut pas plus de deux e 5 
apprandre a lire cquramment. Cetie methode ne 
cut pas etre expliquee ici plus en detail, & on 
eſt. oblige. de renroyet à TOuvrage meme qui 
00 e e titre: a e 
ou Hhgeme nguvean de Letture. Il ic 7 aris, 
chez Cauturier, Quai des Auguſtins, 'L'E teur de 
la derniète édition de cet Ouvrage (dé dié aux 
Enfans de S. A. S. M. le Dur de Chartres) eſt 


NM. Alexandre, la ſeule perſonne. qui ſache en- 


ſeigner à lire de cette manièxe. Il demeure rue 
 Mottmartre," au corn dt la rue Plämere. Il eſt 
3'znrant plus extraordinaire que este methode 
neſbit pas e F a pres 
44 e ans qu elle eſt invente 5 M is telle 
eſt la conſtance de Vattachement aux vieilles rou- 
OA 5 nos Ce” 1 orig I/Þ-» 
tives, quelque peu onde qu elle puiſie te. 


* 8 4 133 44 1 in e A 2 51 . 
(56) Une Francoiſe, EA ſabelb-Sanbie Cheron,.., 


* 


la Muſique. Elle jouoit de pluſieuss 


ſe.diftingria egalement dans In Peinture, la. Pocfie 
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362 52 1 o r * . 785 | 5 3 
E Elle N le Latin, Italien 8 PEſpagnol.” Ele 


peiguoit ſuperieurement le Portrait; mais toujours 


d'une maniere alle gorique, & inge niente. Elle a 


ait d'ailleurs pluſteurs eaux Tableau d'Hiſtoire 


Dans la meme anne, elle fut regue, en qualitk Gr 


* 


de Pbete, à l Academie de Ricovrati, àa Padeue, 
Ken qualité de Peintre à T Academie Royale de 


5 Pelßenre & de Sculpture, A Paris. Elle fe maria 4 
60 ans: elle Epouſaſon ami intime, un Ingenieur | 


nommé M. Hay, qui toit de ſon 4 age. 
rut à 63 ans, 128 1711 ( hap | 
Catherine Duchemin, femme de Gi pardon, Seu 1. 

teur; Gentwieve de Boulogne, & ſa foeur Madeline 
ae Boule ne, ſont encore trois Francoiſes' qui ſe 
ſont particulierement diſtinguecs dans eine , 
Paſlons aux Etrangeres. 

Ania di Roſa, furnommee Alla 4 Mana, 


Elle dere : 


du nom de ſon Maitre. Elle peignit! Hiſtoire avee + 


je plus grand ſucess (%. Sopbon he Angoſcivla. 
Lobes d 'une famille org de Cremone, eur 
une grande . er '& la merita. hin x Xu Th, 


gane 3 


FIC IE 4 


© Blifub4th-Sopphie Chu cut Wies Eleves 8e 


deli nidies} Meldenoiſelles de 4 Croik, qui curent beau. 
coup de talent. I. es tableaux d hiſtoire Jes plus eſtimes / 


de Mademoiſelle Chéron, ſont une Fuite en Egy pte, ayeo. 
un beau fond de payſage, ou l'on voit la Vierge endormie, 
& les Anges prenant ſoin de;1 Enfant] Eſus. 29. Caſſan- 
dre interrogeant un Genie, ſup 15 denne pac e la Ville de 
Troie. 13% Une : nnontigti 100, 4 Jeſus-C rift au tome , 
beau. 50, Un 85 int-Themas, Ten Mademoiſelle 
Cheron a lalfsé Au 1eurs PoEfies-tres-agreables ; entre- 
autres un petit Pocme, qui a pout titre les Ceriſes renver- 
zces, dans. lequel on ud K la haellite, de la , & 
de Fimagination. 44 2 

(5) A di Riſe, pied 36: W wie 7 la jalouſie. | 
Elle fut poignardge gy ſon * abus 


pat hade; ſcupfons. CE: 
Noi 


\ 


2 4 $a 


en 1659, peignit aveg un cpa] ſucces Je Portrait 
cle Torelli, un des 


peignoit Je Portrait & 'Hiſtoire. Toùs les Artiſtes 
þ plus cëlebres ſe ſont acrordts àᷣ louer la fral - 

che ur de fon ęoloris & la purers de fon lg 
J | Flle 


meme genre. Il neut pour 


3 4 * 


30. | | N. A T B 8. 


% 


e 4 Landser K. J. MOUrntone'> Maria 


” ape, ad eſt; a juke titre, platte au ng 
des meiſleurs Artiſtes dela Hollanda, Elle ue pgi- 
Bnoit que des fleurs & des fruits; mais alle porta 


ce genre au plus haut point de perfection. Elle 
mouxut en 1693. el Lund, olter 4 
Eleye de fon pere, nee Amſterdam, fe 14 5 ; 


dans la miniature. Elle mourut en 4744... N 


Rmſch Lan- Pool, naquit à Amſterdam, &-fyt pie. 


| des femmes qui honora le plus fon pays par ſes 
mckurs & pa ſes talens. Jeune, ſans Maitre, 
ſans, autre ſegeurs que fon godt your le delhn, o 


la vit copier tout ct qui Ja frappoit en. Peipture | 
& E.tampes., Enfin, on lui donna pour Maitre 
Guillaume Van-Actit; célebre pouf les fruity Sc 
les fleurs, Elle ſe fit, dans es genre, Ia plus grande 
reputation. L' Académie de la Haye la rægut au b 

nompre de ſes: Membres, ainſi que Van - popl, Jon 
maxi, qui toit bon ;Peintne} I. Electeur Palatin 


_ envoya;:ai Rachel Van · Poel un Diplome, aui la 


nommoit. Peintre de ls Cour de uſſelderp. Ce 
Prince lui Ecrivit une Lettre qu il ac mpg 


d'un preſent magniſqus; & il tint ſon enfant ſur 


les Fonts de Banteme. Rachel peignit auff bien 
2830 ang qu 30, Elle meuxut age de — 1 


1750+ Le celebre Van · H a excellt dane e 
ve que la fille d ] ẽ ↄæ 
nomme Haverman, qui fit des progres enn, 
au point mm d'exciter la jalouſie de ſan Maitre. 
Le temps as pu nohs faire perfre les arms de _- - 
toutes les femmes de l Antigquit qui ſe ſont diſtin- 
guces dans la Peintute. Les plus celebres ont: 
„ Tisarette, fille de Micon, B qui a encelle 
„ oft ent on tg 
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; ciſfthene 

; ST 5 95 Klebe de ſor on 8 Neck FP 
Lala de. Cy 1815 Perſonne neut le pinceau 

.4 plus leger. | 8 auſſi ſur Ivoire. 

— 525 Ohg dons line fait mention. 


' Extrart de 2 0 TAges 24465 ur 
de: Pemires, er F. D. L. F. tom. I. | 
Jai recugilli, dans, 1" Juvrage que. je viens de 


eiter, quelques tre its peu connus, & qui m ont 
hg chen gurleux, Jai | PEBSE g won les 
iron oy iſtery & qu ils pourroignt el. Vee. 
ul; Es 4 5 defines a devenir Artiſtes. 
ie dee CAgloophon, Peintre <6lebre. | 
| Anciens, vivoit environ 440 ans N 
4 f 5 11 lit le premier de, phos ele ti ns les 
[as 0 1 - ayair fe fait plufieurs Ouvrages 
<]phes, & ſous un b Portique d. Athenes, 11 75 
* voulut E n Were ig 1 
« honor, par le. Confell, 5 A pee 8 
7 11 Tolemnel det Publ 85 
Jui grdonna, . es fo Fl u Public, des loge- 
* OE dans ures les, lui decerna. des 
„ couronnes d'ox, & Tui alſigna, des places Jiſtin- 
« gutes au S Us 
. *, Apollodore,. Paintre 4 Athinss, vivot Tan 
4.45 4 C. Iouvriß une nouvelle cartière 
naiſſance au beau ſic ele de la Peinture 
0 cher —5 Grecs. fle eut * plus grands talent; * 
4 mee qui lui fait a ul, fel 7 4 'eſt, 
« qu/1] fut exe jalouſie, foipleſſ. 0 3 
% naire aux Ax pe, wa 0 des . ala Jovange 
60 de Zeuxis, ſon ei Bb leſquels il. s AYOUAIT, | 
40 0 den e and homme. 
„ Pamphile ſe fit une, dnn trös. brillante 
46 dans le Bede nee de Parrhaſius & de Zeuxis. 
oe Ng avo Al ee autres e eintref, £3 pran - 
tt tages 


$2353 » 


* 


* 


We... 8 „ 1 8 1 


« tages que donnent lagulture Jes Nen 15 ttres. 
* & [etude des Scien ces, Pour donner plus de 
45 dignite 2 ſon Aft, Wobelnt ul un détret public, 

« qui defendoit aux Eſclaves de 8 appliquer. * 

Pau fi as,Diſciple de Pain ile & d 'Erigmus, 
fut le premier qui \Peignjt les lambris & les 

« yorites des Palais. II i mortaliſa . apr; 7a re 
« Glycere, dont il Eroit amourecux, en la re pre 

« « ſentant compoſant une guirlande Ut fleürs. 

Metrodore fut en nit me- temps 885 nd Pio. 
« 5 & g rand cent Ax It eleva 


* #3 2.34% 


4 805 We pare! fut re bs es LA 55 
55 1 les remplir ks un Egal _ . 5 
Uintus-Peédius, Peintre Romain, f. 
4. ref ghe d Auguſte, ſe diſtingua dans cet 
ql il füt mutt de nfiffance.” © + * 
"Now * paſſer”; mairitenant ax Pein 


mod oderne 'S. en 
N avolt commence x connivitre la piii: | 


4 A Florence, vers Lan ro de J. C. Des Grete 


my y avoient” 6t6 appelés de Conftantinople pour 
. indre en Molaique le Chœur d'une Egliſe. 

e on ne voit. point que cet Art e ſoit 

kectionné juſqu en Lannee 1211 que naquit. - 

N 8555 Cimabue. Cet Artiſte fit pluſieurs grande 

19 255 es, qui furent VE 6 . de l'extinction 

« 4 40 2 t gothique & barbare, qui, depuis ſi 

c 9928 92 degradoit les beaux Arts. Cimabus 

«'6toit auſſt bon Architecte. La protection que 

«ui accorda Charles d. Anjou, Roi de Naples, 
66 1 fur un ee ſervit le plus au pagers 

de cet rt. G. mavuc mourut en 1300. | 

. 0 22 fut Eleve de Cimebne.'Son pere, qui baule 


ec Laboſireur, lui Falun garder ſes troupeaux. 
Giotto 


— 


ad uo 914 e jo 


| 5 cia Wamuſch 2 1 . Cimabue, qui 


Fc a ;patſer' lorſqu'il Etoit livre I'cette oceu- = 
jon, Lengagea à le ſuivre 4 lorence; "Ip 
"* „Feng Giatto, Egala ſon Maitre. II fit en- 
«ctr autres Portraits celui du Da e. II p peignit 


4 auffi le payſage & les animaux. Comible d hone 


tei neurs & de richefles, il mourut en 1336. 
% Antoine Solarto, Serrurier, furnommé le 
L Zin ard, devint amoureux de la fille de Cola 
«- 4#tonja, qui, dedaignant ſon état, lui dit q wit 
4 lui donneroit.* lorſqu'it ferbir auſſi h bile 
«© Pemtre que lui. Sola 1% U 985 Vagea, etudia, & 
4 parvint par (es talen 8 4p Scclle pour la- 
« quelle if '$'Et6it fait Peintre. I If Uo exicore 


„on Arclfitete, II very KEE. ns, & thourur/ 


<a, 14 „TI a Hilffe! up des 'Di ke : 

* oy reverts excel an in 

9 No Ferrathio.s'2x pliqus 41 a Peinturs & 

türe, & 4 rail des 4e | 
0 


| WF te & de ia Periph re & de] 


. E KTiè. A cat Encore 3 ces talens ceux de 
% Ja Gravure de la 1 MEAN, 6 Bom Ecole eſt 
*%.cell6 od ſe . J 1 Artiſte 
4 de Ayes ge Pitt rugin &. Léb- 
Viet A E Ver toe io c ls premves, 
600 1 0 40 aye & x "xeulh a 1 le Vi age des 
ee i Vivantes que mortss, Pour en, 
15 5253 he blance, it: mn en 1488, 
9 3 nom de Guide, 
96 naquit a Bologne, en 1306. II apprit les pre- 
' 44 miers printipes de la Peinture de Denis Cal- 
— Pcintre Flamand. II paſſa enſuite 
„ dans Ecole de Louis Carrache. L Albane & 
4. Joſepin, Peintres eclebres, étoient ſes amis. 
#4 L'ceil toit; ſelon le Guide, la partie du viſage 


la plus difficile a bien repreſenter. C eſt celle 


n 


0 . 
* 
e 1 ” 
3 
1 
s * 
- — 


398 5 „ 0 „ 


2 od ge ien ap plique, .& dun a rerdus 
plas parfajtement Y 5 a e wo | 


ww cole Eto it com ps ſee de pres c e 
5 1 — 165 en 164 (40. © 
„ Antoine, Bald e Peintre & Pre 
= Venitienne, 0 12 ns. 
Fe Une fi Ai le 9 ph 1 177 
6 gnit Par aitement gue dans ſa vi vigh GARE. + 
| anni 1 ca. Ber: 
* Guercbin,, du mot Gyercia, gui 5 
© ee g 4, ronald pi 
ucun. Feintre 5 v4 ava Adu ee 
grand Artiſte. Preſse par des Lig FL fo 
«© un Pere Eter cl 1 — leur M alt -Autel, la 
* yeills de leur Fete; il le ppignit aur AN DEAL 
« dans une nuit. 11 mougut en 1666. (5). 
"*© Auguſtin. Meelh naquit dans ol. Nis Wo 
} 


- 4 Bolqgne. II Etoit deja h. 
"B . 1 —— an 25 5 


2 


| > «& © ADS, qu il fut po cHencin par 8 


un ta Guetchin tres-frappant. C'eſt une 
inte Ami cope. I. Artiſte à fej eu & fu) 2 

W manière n Ta "trair&*" Sa beg py 
n'exptime point de de feſporr: elle of nag en- 
timent” plus r HGH & plus p 1 eſt ap- 
puyte ſur une du ſes mins; & — pe 9 | 
nncolique, elle conteriple la Couronne thEpities du Sau- 

veur, polse ſur unt table; Som viſage rkunit à beans 
es leſte, une expreſſion auſſi touchante que-Liblime, & 
qui reprefante avec une Parfait verith, toutes ley rolex 
ians qu n nee e naltre.” : 

412 ; 597 123112 Is 94 we; $f \doprer 


; * © 
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WIELE! 3vy 


opta pourkis.\Meretlirefufi ſes offtes pour 

. e pere & ſa mere. Par la 
e ſuite, il fut en Efpagne, on Phillipe IV le 
*combla de bienfaits. Mieter joignoit pluſieurs 
< tatens a ſon Art. II etelx excellent Architecte; 
i awoit de la Lieterature, & faiſoit de bons 
„% Vers.” II mourut, à Madrid, en 1666. 
Le Cheyalier Starzione;Napolitain, ſe rendit 
„ c&tebre dans la Peinture & dans P Achitecture. 
Ila écrit en quatre Livres, pleins d' utiles re- 
« flexions, la Vie des Peintres & des Sculpteurs 
* de fon pays, II vecut 96 ans, & mourut Pan 

, a ET DR nas 

„ Tuan Fernandes Nimenès de Navarcta, connu 
« ſous le nom de e Mudo, le muet, eſt appelé 
« pay les plus grands Artiſtes, le Titien Eſpagnul. 
Il fut muet de naiſſance, ce qu'on attribua a 
« ſa parfaite ſurdite, 11 fut en Italie, & paſſa plu- 
« heursannces dans I'Ecole du Titien. Ses talens 
c furent cElebres par les plus fameux Pottes Eſ- 


1 pagnols. Il mourut en Eſpagne, en 1572 ( 


(a) Foſeph Rib ira, furnomme ' Eſhagnelet, Peintre 
Eſpagnol, naquit dans la misere. II acquit de grands 
talens & fut tres-laboricux. Un Cardinal le prit chez 
lui, PEſpagnolet ſe trouvant dans Vaiſance, s apperęut 
qu'il devenoit pareſſeux. II fe ſauva de chez le Cardi- 
nal, par cette ſcule raifon. Il reprit le gotit du travail, 
& fit une grande fortune. Il mourut en 1746. 

(5) Fean Holbeen, ſurnommé le Jeune, Peintre Alle- 

mand, ne peignit que de la main gauche. II a peint à 
Buſie, ce qu'on appelle /a danſe de la Mort. C'elt la 

Mort detruiſant toutes les grandeurs humaines. J'ai 

vu ce tableau; il ne m'a pas été poſſible d'en ſentir la 

b autòè; mais tous les connoiſſcuts l' admirent. Helbeen 
mcurut à Londres en 1554. | FILE a REF 

| Ecoles 


— 
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Ecoles Flamandes, Holleneiſes & = 
& ; Prangoiſes.””” | 
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15 12 de Deyfer, nE a Bru gar; fut c grand 
Peintre. Son goũt tenoit de l Ecole d I | 
'« gamuſa & faire des Clavecins, des Orgues, des 
« Violons & des Horloges. - Anne. Deyfer, ſa 
fille, deffinoit bien, & a. fait des Copies des 
« Tableaux de ſon pere, que l'on a cduvent priſes 
pour les Originaux. Elle x6uniſoit a ce talent 
celui de la Muſique, jouoit de tous les inſtru- 
mens, & ſuperieurement du Clavecin. Deyfter 
„ mourut.en 1711. + - 
Ocdtavius Van-Vren, bon peintre, mourut à 
Bruxelles en 1634, laiſſant deux filles, Gerarnds 
„& Corndic, qui, ont excellé dans la Peinture, 
„ Gerard 7. erburg, ne dans la Province d Over. 
iel, excellent Artiſte, mourut en 168 1. Il eut 
ce pour Diſciples 1 9 Courſon, Koetz, & 
ſes propres ſœurs. Marie Terburg, fa fille, 

&« Ebauchoit ſes Ouvrages, qui, finis enſuite * 
« Terburg, Etoient auſſi eſtimés que s'ils euſſem 
fete totalement de {a main. 
Jean Both, neE a Utrecht, fut Rd | 
« Both d*Italie, à cauſe du lung ſéjour qu'il y 
F fit avec Andre Both ſon frere. Il reufhit ſi bien 
« z imiter la fraicheur des payſages de Claude 
« Lorrain, que la reputation de Claude en fut 
e diminuce, d' autant plus que les figures qu Ana 
% Both plagoit dans les payſages de ſon frere, etoi- 
« ent infiniment ſupericures a celles de Claude. 
Ces deux Artiſtes furent toujours Etroitemens - 
% unis; & leurs Tableaux, faits par deux mains 
4 diferentes, ne paroiſſoient l'ouvrage 11 du 
% mEme pinceau. Jean Both ayant eu ſe malheur, 
„en 1650, de perdre ſon frere, qui ſe noya, 
ns "PEG 
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nw © mouru te chagringda meme mate AVage de, || 


Ferre 4. , fut W $2150E8 Bambotly, | 


en Italie, à cauſe de la bizarre conformation 
10 de ſa taille, ou plurdr parce qu'il eſt l Auteur 
du - genre de Peinture groteſque, dans lequel 
1 il / mettoit des figures qubon appeloit Bambo- 
e chades, Il voyagea en France & en Italie, & 
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5 celebre Didier 1 ne 3 Roterdam, & k 
eonnu par. ſes Ouvrages de Litterature,, Etoit epſon. 
Peintre. Le mèrite de ſes Tableaux eft atteftE par 
Artiſtes du temps. Il en orna leMonaftere 8 
_d6truit aujourd'hui. On ne voit pas qu"aucun de ſes 
Tableaux ait 6t6 conſerve, _ 

Arien Van- der-, eſt le Peintre Hollandois qui 


a montre le plus de wut & de genie : : in naquit a Ro- 


terdam en 1659: il gattachoit a peindre l' Hiſtoire en 


petit. Il fut comble des bienfaits de PE!ecteur Palatin, 


qui le crea Chevalier. Han-der-Weff mourut à Amſter- 
dam, Yan 1527. On voit à Dufſetdorp une nombreuſe 
Collection de Tableaux de cet Artiſte. Parmi ces Ta- 


bleaux, on en trouve un qui eſt un chef-d'ceuvre d' ex 


E il reprẽſente notre Seigneur ſur la Croix, 
Vierge Evanouie & une Magdeleine à genoux, pleu- 
rant & regardant la Vierge. Cette figure de Magde- 
liene eſt admirable, par le pathStique, & la verite de 
ſon expreſſion. 

II exiſte preſentement en Flandres, pluſieuirs ] Peintres 
d'un merite ſuperieur, entr'autres M. Lyens, à Brux- 
elles; M. Heryens, à Malines; M. Veragen, à Lou- 
vain, tous les trois Peintres I'HiRoire. Le dernier n'a 
di ſon talent qua lui ſeul, & ſa celebrite qu'à la genE- 


Tofite de M. Lyens. Tous les Pcintres de Flandres, 


Etonnes de voir circuler dans le commerce d'excellens 
Tableaux, ſans nom d' Auteur, & connoiſſant A la frat- 
cheus de la peinture, qu ils ẽtoient faits nouvellèment, 
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sin formoĩent en vain @ott ces tableaux p- Went venir. 
M. Lyens, plus frapps q um autte de ſingularite, voulut 
abſbltment decouyrir E Peintre anonyme, qui metitoit 
ſi dien d' tre copnul IL Voyage dans toutes les Villes 
de a Flandre & ſe fair! conduire chen tous Jes jeunes 
Pe intres qu'on lui indique. * l 2 a Louvain, 
Apres avoir parcouru la Ville, il Etoit pret à la quit- 
| by ſans ing trouys ce qu'il, GE bs lui 
dit qu'il exiſte encore tans Louvain, wn homme qui 
s amuſe à peindre, muis qui ne travaille que pour” ſuB-. 
fiſter, dont perſonne ne connoit les Ouvrages, & qui, 
fans doute, n'eft qu'un barbouiller, auſſi fnauvais 
qu'obſcur. M. Lyens va chez cet homme, dent la 
femme Etablie tout le jour dans une petite boutique 
ſur la rue, vendoit des allumettes. Le mari Etoit ren- 
ferme dans un grenier. M. Lyens y monte: le loge- 
ment & la ſimplicitéè de l' homme qu'il y trouve, ne 
ranime pas ſes eſperances; cependant il demande a. 
voir un Tableau. je n'en ai qu'un de fait, dit Phom- 
me; mais il y a beaucoup d'ouvrage, & il eſt tres- 
cher Le vendrez-vous — Oh! de celui-la, jen 
veux quatre louis, je ne le donnerai pas à moins, il y 
a trois mois que jy travaille.-Voyons-1e.......A ces 
mots le bon homme va prendre fon Tableau, & le pre- 
ſente A M. Lyens, gui s'ẽcrie avec tranſport, enfin je 
Par trowwe! Le reſtè& de la cohverſation mit le comble 
a PEtonnement de M. Lyens, lorſqu'il apprit que cet 
excell-nt Peintre n'avoit jamais eu de Maitre, qu'il 
Etoit l' Elève de la ſeule nature, qu'il ne ſe doutoit pas 
de ſon talent, & que depuis quinze ans il vendoit con- 
flamment ſes Tabl-aux à un brocanteur, affez mal- 
honnete, pour abuſer de ſa ſimplicité & de fa ſituation, 
en lui donnant un auſſi vil prix de ces memes Ta- 
bleaux, qu'il revendoit exceſſivement cher. M. Ly- 
ens eut la glotre d' arracher a Fobſcurite, des talens 
qu'il admiroit, II fit connoitre M. Varagen, il le 
rey produiſit' 
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4 ſe fit une grande rep ſous des fegn 
« f Henri II, Frang e IX&I — 
« T1. 11 exerga la e avere ſuceès. II 
* ſav la.Geornetrie, Anatomie, & Etoit by” 
0 bil ne Arch: tecture. 11 a beauedyp peint 
4 fur les argen, enre tres eſtime alors. i 
« a fait auſh d ableaux fur töilk. 
„Simon es 1 1641. La Macher 
4% des. Peintres qui! ſe ſont dj Gnguts dans le der- 
en hecle, « ont ẽtẽ ſes. Elè ves, eb que le Brun, 
le Sueur, le Valentin Joan Bapt ke Mole, A u- 
bin, Claude 8 rangois Perrier, Pierre 
177 Magna, Nicolas Chaperen, Charles Poerſon, 
© Dorign Louis & Henri Teſtelin, 
3 Alp hon 4. + PETS tefnol, & plufie| eurs autres. 
. Charles« Alphonſe Defrejnoi Etoit bon Pette 
% & bon Peinture: il favoit le Latin, le Gree, la 
40 Geometric, & ilẽtgit habile dans l' Architecture. 
« Aucun peinture watant approcheduTitien que 


« Dufreſnoi. Ila laifſe un tres-beau Poeme ſur la 
% Peinture, qui a ᷑tè traduit dans toutes les Lan- 
« gues. ILmourur en France, fa patrie, Pan 156 5. 


1 « Claude Gelte, dit e Lortain, fameux Payſa, - 
4 giſte, naquit dans le Dioceſe de Toul en Lor- 
« Taine, & mourut A Rome, en 1682, 486 4 
682 ans. 


ec Sebaſtien Bordon, grand Peintre Frangois "op 


40 mourut à Paris, en 1671, age de 55 ans. On 


e trouve a Paris beauco d*Ouvrages de ce Pein- 
ne Tak ent autres n Egliſe de Notre-Dame, : 


— rn rn nr rm mr rr rm — — 
proguiſit, & M. Varkgen;ve Sar ce nelle & g- 


* ha 
2 


I 2 


nereux Attiſte, & ſa reputation & la ſottune conſfilidte 
"ny poſsede. Gaia ils 2 


— 


| 4. naquit pres e Sens. U We gn 1589, ” : ; 
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« le Cruciſiement de S. Pierre, qu'on regarde com- 
F 2 OD 
Euflache le Sueu maquit a Paris Van 1617, 
& devint Peintre ſublime, ſans avoir jamais 
'« &t6 en Italie. Il fut charge de faire les Tableaux 
ee du _Cloitre des Chartreux a Paris, Ouvrag 
e immortel, & qui a fait comparer cet Artiſte 
„ren 
Le celèbre le Brun naquit a Paris, & mourut 
ce en 1690. A 12 ans il fit le Portrait de ſon aieul. 
c On voit, dans la Collection du Palais- Royal, 
« deux Tableaux qu'il peignit à 14 ans; l'un re- 
ec préſente Hercule domptant les chevaux de 
«. Piomede; l'autre, le meme Heros offrant un 
'« ſacrifice. Louis XIV chargea le Brun de reprẽ- 
s ſenter les principaux EvEnemens de ſon règne. 
“ Le Brun, ſous d' ingenieuſes allegoires, ſut 
e réunir la Fable a I Hiſtoire, &, par cet aſſem - 
4 blage heureux, former une ſorte de Poëme 


e Epique des actions de ce rand Monarque 
c dont il a enrichi la Galerie de Verſailles. Le 


& Roi chargea encore le Brun d' orner la Galerie 
er du Louvre des plus beaux triats de la vie 
« d' Alexandre. Entre les plus beaux Tableaux 
« de cet Artiſte, on diſtingue: le Matyre de 


4 S. Etienne, & celuide S. Andre, a Notre-Dame: 


% une Madeleine penitente, aux Carmelites de Ia 
« rue Saint- Jacques; la Reſurre&tion de Jẽſus- 
« Chriſt, dans I'Egliſe du Saint-Sepulcre, rue 


Saint-Denis; une Preſentation au Temple, 


cc chez les Capucins du FauxbourgSaint- Jacques; | 


4 la voſite de la Chapelle du Seminaire de Saint- 

„ Sulpice, repréſentant une Aſſomption, eſt re- 
*« pardee comme un de ſes plus beaux ouvrages; 
% le fameaux Fableau ol M 


| oiſe preſente aux 
&« Uraclites le ſerpent d airain, dans le Couvent 
* | 190 i e > -% 4 dee 


- 
— 


„ 315, 

44 des Religieux de Piepusz 8. Charles à genoux, 
% implorant la clemence divine en faveur de la 
„ville de Milan, a St. Nicolas du Chardonneret;, 
ie Maſſacre des Innocens, au Palais Royal, &c. 

Jean Jouvenet, grand Peintre, Etant de veau 
<« -paralytique de la main droite, parvint, a force, 
&« de travail, a peindre avec un Egal ſucces de 
6 la main hal 6 C Reflout, ſon neveu, fur ſon 
6e meilleur Elève. Jouvenet mourut en 1717. . 

| * Artoine Coypel fut re cu à ] Academie de Pein- 
27 ture A l'age de 20. ans. II mourut en 1722. 

Frangois le Moine naquit à Paris. Toi ſdu il 

«> eut peint la Coupole de la Chapelle de la 
« Vierge dans! Egliſe de S. Sulpice, on il reprẽ- 
s ſenta une Aſſomption, Louis XIV le choiſit 
« pour peindre le grand Salon de Verſailles, 
** ufon appela depuis /s Salon d Herculs. Le 

Moin y:repreſenta, I'ApothEoſe de ce Heros,. 
© Cette grand & magnifique compoſition raſ- 
4 ſemble plus de 140 figures ſoutenues d'un ſocle, 

dans le milieu duque ſpas poet s les principaux 
« travaux d' Hercule, repreſentes par des figures, 

- « feintes en Stuc. Tout Vouvrage eſt diftribue, 
<«« enplufieurs grouppes, En 1736, apres quatre 
annces d' un travail aſſidu, cet ouvrage ſe trouva 
&« termine, II doit tre regard comme le plus 

grand qui ſoit en Furope, & comme un mo- 

« nument immortel des talens de ſon Auteur. 
Vn violent chagrin altera la raiſon de ce grand 

„Artiſte. II ſe donna pluſieurs coups d'epee, 

dont il mourut en 1737, age de 49 ans. Le 

“ Moine avoit fait un petit voyage en Italie, 

* mail il n'y avoit paſſe en tout que ſix mois. 
Ses principaux Eleves furent, Boucher, Na- 
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# toire, Nonotte, le Bel & Challes. 35 
5 — 


* * 
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w Ne et vegas cee ie premier 


% qui ait portẽ la Peinturę en Email au plus haut 
8 debe erfection. Il naquitaGeneveen 1607, 
« '& fut d'abord Joaillier. Vandick ayant vu de 
es ouvrages, lui conſeilla de s'appliquer au 
« portrait, & le recut au nombre de Yes Diſoi- 
« ples. II acquit un talegt ſupẽrieur; Bordier, 
% qui devint fon beau-frére, le ſecondoit, en 
„ peignant les habille mens & les ciffbures, de fes 
oe e Petitot fut très- con ſide re par Charles 
I premier, Roi d' Angleterre. Apres la mort tra- 
2 de ce Mon rque, il sattachs à Charles II, 5 
« & le ſuivit en France. Loug XIV retint ce 
« Peintre à ſon ſervice. Petitot fut requ W Aca- 
„demie. II paſſa 36 ans à Paris, on 1 partagea 
e avec Bordier un million qu' ils avoient amaſses 
enſemble, ſans avoir jamais eu le moindre 
Aifférent. A la rEvocation'de Edit de Nantes, 
„ Petitot ſe retira dans ſon Pays. Il mourut dans 
« lc Canton de Berne, en 1691, age de 84 ans. 
Jaipense que les Enfans qui liront cetOuvrage, 
ne ſerdient pas fachés de trouver à la fuite de 
cet extrait, une liſte des principaux Sculptures, 
anciens & modernes, & un petit Abrege de PHiſ- 
toire de l' Architecture. J'ai tire ces extraits de 
Eneyclopédie; &, ainſi que j ai fait dans Pextrait 
precedent, Jai ajoutè quelques notes que m' ont 
fournies les journaux de mes voyages, & ſur 
l'exactitude eſqutelles on peut r N 


Sculptures antiens. 


Les noms des Sculpteurs Egyptiens n'ont 


= 4 pas paſsé * nous, & les pt ont efface 
| ome, . | 


y 5 410 Appollonins 


i "tous ceux de 


Z 
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„ Appollonius d. Tapriſcus, tous deux Rh 

« diens, flrent conjointement cet antique 

«© célébre de Zethüs & Amphion, attächant 
„ Pirce (a) i un Taureau. Tout eſt du g 2 
« blos de marbre, juſqu' aux cordes. Ce bel. 
«- otevrage ſuhſiſte encofe, & eſt celebre ſous le 
« nom du Tauredi Farneſe (). 
© & Phidias, natif d' Athenes, floriſſoit vers Van 
du monde 3536, dans la quatre · vingt- troĩſieme 


* 


deux Rds 


« Olyupiade. Ce fut lui qui, apres Ia bataille 

« de Marathon, travailla ſur un bloc de marbre, 
E que les Perſes, dans Veſperance de l victoire, 
« avvicnt apporté pour en Eriger un Troplite, 
In en fit une Neme/s, Deefle qui avoit' pour 
fonction d'humilier 4: wv og ſuperbes. Le 
* chef-&'czuyre dePhidiasfurſon Jupiter Olym. 
e pien, qu'on crut devoir mettre au nombre des 


% 


r 


n 7 i 4 AR, fv 2 7 
J (a); Dires .etoit Reine de Thebes. _ Lycus, pour 


Vepouſer, avoit rẽpadié Antiope. | Jupiter alors Sat- 
ox A cette derniere... Il prit pour la tromper la 


forme de Lycus, & ſe raccommoda avec elle. Dire 


eroyant que Lycus revoyoit Antiope, la fit enfermex 
& lui fit ſouffrir ane infinitE de maux. Antiope ens 
fin. $'echappa, & alla accoucher ſur le Mont Cythé- 
ron de Zethus & d' Amphion, qu'elle donna à Ele- 
ver à des Bergers. Ces deut jèunes Princes, par Ia 
ſuite, pour venger leur mòre, eurent la barbarie d'at- 
tacher Dixc6 à la queue d'un taureau furieux, qui 14 
mit en pièces. Amphion & Zethus ne ſe quittèrent 


P! ils inventerent la Muſique. Amphion bätit 
les murs de Thebes avec les accords de ſa lyte. Les 


pierres ſenſibles à cette melodie, ſe 5 chelles⸗ 
Rene 3 leur Place, Piece ds la Tt, . 
4) Ces antique eſt. beaucoup plus remarquable par le 


volume prodigicux du bloc de marbre, que par le beautg 


. 


le et 


* 


* NOTES. 


< feptmerveilles du monde. Phidiss fut ſpire, 
& s la conſtruction de fon Jupiter, par un, 
4 eſprit ds vengeance contre les Atheniens, 
« 4 1 il avoit lieu de ſe plaindre, 1 ar le 
| ehrd' Ster à ſon 1 ingrate Patris er avoir 
ei ſon plus bel ouvrage, dont le Lens furent 
« 4 Polleſſcurs. Pour honore xr la memoire de T Ar- 
4 tiſte, ils ore rent, en eur de ſes aſcendans, 
at une nouvelle charge, dont toute la fonction 
4 conſiſtoit a ; avoir ſoin de cette Statue. Cette 
Statue, der & d'yvoire, haute de 60 pieds, 
| 2 fit le dilelpgir de tous les grands Statuaires, 
't vinrent "Þ res, La Minerye d'Athenes de 
Pf 1 N idias, dit 1 F 26 2 de Jqptour: 
4 (39 pieds), Elle of 92 EO voire, Sur. le 
« bord du boucher de! hidiag a repré- 
4 ſents en bas- reli 11 le . des Amazones, : 
& dans le dedans celui des Dieux & des Géans; 
til a-repreſente le combat des Centaures & des 
4 Lapithes fur la chauffure de la Deeffe; 
4 deeore la baſe de la Statue Jar un pee 
1 1 repréſeute la naiſlance de > Pandore, On 
dans cette dae la naifſance de 
| 5 yingr : autres Dięux. Les connoiſſeurs admirent 
urtout le Serp nt & le Sphinx de bronze ſur 
5 & lequel la Deęeſ Lomas ſa lance. Les beautés 
10 * ＋— won vient de lire n ont ete decritey 7 
ine. Leureravail-croit en pure perte 
E epa ene arce qu en donnantmeme 
au Boucher de Minerve dix piegs de diametre, 
on ne pouvoit diſtinguer ces ornemens d'aſſez 
ꝓprès pòur en juger, ſur une figure d environ 
'* quarante pieds (a) de proportion, & qui d ail- 


© (af Ees hoüicliers des Anciens n Ctoient pas bd 8 
& 


M Walen une forme elliptique, & ils Etoient ext 
"my 
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« leurs 6toit placce ſur un pied-d'cfial,qui bel 
«+ yoit encore, Stuff n'eſt ce pas dans ces petits 
* objets que-confiſtgit le principal mérite de la 


> 


4 ſtatue de Minerye. 
„ Palydlete naquir A, Sic 
„ nefe, & floriſſoit en la quatre-viggt. ſeptiem 
olympiade; ſes ouvyrages étoient ſans prix. 
Celui qui lui acquir le plus de reputation, fut 
« Ja ſtatue d'un 3 c'eſt-a-dire, d'un 
Garde des Rois de Perfe, Dans cette ſtatue, 
toutes les proportions du corps humain £toienf 
« fi heureuſement obſervees, qu'on vegoit la 
* conſulter de tous cotes comme un parfait 
% modele, ce qui la fit appeller par les Connoiſ- 

c Tr ods ot 
« Zenodore floriſſoĩt du temps de I'Empereur 
% Neron, * ſe diſtingua par une prodigieuſe 
« ſtatue de Mercure, & enſuite par la colofe 
« ge Neron (bj, d'environ cent dix ou cent - 
% vingt pieds de hauteur. Veſpaſien fit Ster la 
; * Néron, & mettre a fa place celle 


„ 
= 1 7 * L | 2 0 \ 1 
Ys TApotion, orn&e de ſept rayons, dont chacun 


t avoit vingt-deux pieds & demi. 


* Callicrate. On ne fait pas dans quel temps 5 


« if avecu, On dit qu'il gravoit un vers d'Homere 
«fur un grain de millet; qu'il fit un chariot d'i- 
* voire qu'on pouvoit cacher ſous Vaile d'un 
ſivement grands. Zur toutes les pierres gravées anti- 
dues, on voir les guerriers portet des boucliers preſ- 
quꝰ auſſi grands qu eu n. 


be des plus belles ruings de Rome, le Caliſce, 


tire, dit on, fon nom d' une ſtatye co/ofſale de Neron, 


gui y etoit jadis. C'Etoit dang je Coliſce que fe don- 
noient Jes -combats de Gladiateurs. Le Pape Benoit 


en le rempliſſant de petites chapelles. 5 
(61 gs run | « mouche, 


\ 
* 


* 


Gi 
qu! Fele 


yone, ville du Pflopo. 


1 


_— my 5 


% mouche, & * A d' ivoire dont on au · 
“% voit diſtinguer les in embres. hs 

Une rs exion Gingulttte de M. de Caylus ; 
& tomnbe ſur ce qu" on ne trouve. ſur les ſtatues 
« Grecg ques gy gi nous ont demedrees, aucun des 
4% noins que line nous Aa tapportẽs; & pour le 
64 prouyer,-voici la liſte des noms qui sont veri- 
ce tablement du temps des ouvrages, & qui eſt. 


4 tir6e de la Preface ſur les Pietres grapes de 


2 


% M. le Baron Stock Savant egalement eract & & 
« bon Connoiſſeur. | 
La Venus de Medicis (a) Porte le nom de 


„ Gunst, Nis d. lj ollbabre, Arhenfen. 


, 36 I Hero Tae, celui de Gly yen, Athe- 
En, < | 
n Pallas du Jardin Ludoyif (a Rome) 


15 d Anthiocus,' fils d' Illas. 


te Sur le Gladiateur, au Palais Borgheſe, 
0 Rome) Agaſias, fils d Ohyibee, Epheſien. 
Le Torſe du Belveder (5) eſt Ap ollonius, | 
60% fils de Neftor, Arthenien. © 

„ Chez le Cardinal Albani, on lit ſar an bas · 


" i (relief repreſentant des Bacchantes & un Faune, 


6 3 (9: AN. 4 Home re porie 


15-2 


Oy _— »8 r TOE 
"ov Cari belle $tarye eſt A Florence, dung la Galerie | 
du Grand-Duc. «iy ; 
(5) On appelle a Rorae I "tor antique, ou terſe 
d Hercule, le trance d'une figure d homme; ce torſe a 


la plus grande reputation, il ſe voit au Muſeum. Le 


CG ladiateur combattant, eſt au Palais Borghèze; le Gla- 


_diateur, mourant, au Qapitole. * Se” er a ere re- 
- bati par Michel-Auge. | 


(e) La Vigne Abbani, hors * murs de Rome, eſt u un 
705 plus beaux Palais de IItalle; ib eſt immenſe, d'une 
rhe architecture; on y trouve des  obelifques, des 
tines, fleg colognes d marpres Pre des bag- 

| ad { 


> SES - = 


> « © Gow un vaſe, dans le Palais Colonne, Abe 
ulis, fils d Appllonſus, 85 
* L'ronnements'Gend encore fur 8 e 
* be deſigne aucun des ouvrages qu whe | 
« citer. Le Laacaana (a) & la Drone Je euls: 
domi il parle, D*gn autre côté, il ne faut pas 
etre ſurpris du ſilence de Pauſauias for . 
les belles Stktueß de Rome; quand, il a 1 75 
nber 1 de la Grece, ſe poyvoiy quieljes 
“ fuſſent deja tranſporte es en Italie: depuis 
environ 300 ans les Romains travaillozent a a 
* deEpouiller. la'Gzece de ſes: Tableaux & de ſes 


relies; K les phus belles Statues antiques. a y a | 
quelques Tableaux-& ua plafond de Mengs. On 'voit = 
pl dans ce magnifique Palais, une qhoſe qu'on dit 8 1 
etre nnique, C'eſt une Statue antique de Sat- by — = 
pretent qu'on\n/avait. is vu de enten. b 1 
quien: baz-reliefs.. - | + 
_ + (8) Laocoon, fils de briom & d H6cube, & Gba - | 
Pretre d' pollon, s oppoſa aux royens, 7 ils vou- 
lyrent faire entrer le cheval bois dans la Ville; 
mais ils ne voulurent pas le croire: en meme- temps 
deux” enormes ſerpens qui ſortirent de la mer, vinrent 
attaquer ſes enfans au pied d'un autel; U courut a | 
W fecours, & fut Etouffe comme eux, dans tes 
n que ces ue faiſoient avec leur corps. 
Dictionnaire de la Fable. 

1 Sculpteus Gree a- repreſents le moment od Lao- _ 
coon & ſes enfans, ne pouvant ſe 'debarraffer dev'fur- _ I 
pens, ſont prets a expirer. Ce morceau de taupe 1 
elt admirable 3 cependant on trouve que hes enfans de 
Laocoon font trop petits. La plus belle & la plus 
parfaite de, toutes les Statues antiques, celle que les 1 
ignorans memes ng, peuvent voir ſans Etre (aifis. dads, - 
ziration, Ceſt ' Apollan du beter e 5 Fi 

| eſt repreſents dans le ment ou il vient 
* 57g * 


« Statues 


— 


n 


mn . 
« Statues; La ſeulptureè des Romains, fans avoir 
&« Et portée ſi haut, eut un regne beauevup* | 
« plus court. Elle languiffoit déjà ſous Tibère, 
% Caius, Claude & Néron. On regarde le buſte 
« de Caracalla comme le dernier ſoupir de la 
Sculpture Romaine. Enfin, elle étoit morte 
« lots de la première priſe de Rome par Alaric, 
_«:8& ͤ ne reffuſcira que ſous les Pontificats de 
&« Jules II & de Léon X. C''eſt- la ce qu'on 
FGeulpeurer Modernes. 
„ Honoſo, n& à Florence, vivoit dans le quin- 
6 zjeme ſie cle. Le Senat de Veniſe le choiſit pqur, | 
3 de bronze, que la Rẽ pu- 
A blique fit Elever à Gatamelata, ce quand Ca- 
* pitaine, qui; de la plus baſſe extraction, toit 
« parvenyujuſqu'au garde de General des Armees 
«« des Venetiens, & leur avoir fait remporter 
« pluſteurs victoires remarquables; mais le chef, 
« d' œuvre de Donato Etoit une Judith coupant. 


« ja tete d'Holopherne.,  *  . © 5 
Re Properlia floriſſoit a Bologne, ſous le 
« Pontificat de Clement VII; la Muſique qu'elle 
e poſſedoit. faiſoĩt ſon amuſement, & la Sculp- 
„ture ſon occupation. D'abord elle modela = 
Figures de terre qu'elle defſinoit ; enſuite elle 
<«.travailla ſur. le bois; enfin, elle travailla ſur 
44 la pierre, & fit pour dEcorer la tagade de E-. 
«plite det. Petrone, pluſieurs ſtatues de marbre- 
% qui lui meriterent- Feloge des Connoiſſeurs3 
„ mais une paſſion malheureufe pour un jeune 
% homme qui n'y repondit point, la jeta dans une 
% langueur qui précipita la fin de ſes jours. Le 


4 Chef-J'ceuvre de Propertia, & ſon, dernier 
8 e „ ouyragey' 


* 


Corn 323 


© ouvrage, fut un bas- relief reprẽſentant l' hiſ- 
„ toire de la femme de Putiphar & de Joſeph. 
% Jean Gorgon, Pariſien, floriſſoit ſous les reg 
nes de Frangois premier & de Henri II. Un 
4 Auteur moderne le nomme e Correge de la 
© Sculpture, parce qu'il a toujours conſulté les 
_ 46. Graces, Perſonne n'a mieux entendu que lui 
les figures de demi: relief. Rien n'eſt plus 
beau en ce genre que ſa Fontaine des Inno- 
„ cens, rue Saint-Denis a Paris. On voyoit 
« des ouvrages de Goujon à la porte Saint - An- 
toine. II fut encore bon Architecte. 
. 4 Nicolas Bacbelier fut Elè ve de Michel-Ange, 
« Etant a Toulouſe ſous le regne de Frangois 
premier, il y Etablit.le bon goũt, & en bannit 
4c £ maniere Gothique qui avoit EtE en uſage 
et usual winch oþ 4 
+  &, Baccio Bandinelli, n a Florence, fut un 
te Sculpteur fort eftime. C'eſt * a reſtaurẽ 
le bras droit du grouppe de Laocoon. II 


46; montrut en 1 „„, 

„ Jran de bologne, mort à Florence vers le 
« commencement du dix-ſeptieme ſiècle, fut un 
« excellent ſculpteur. / II orna la Place nub- 
« lique. de Florence de ce grouppe de, marbre 
« que Von y voit encore, & qui repreſente Pen» 
„ levement d'une Sabine. Le Cheval ſur lequel 
« on a mis depius la Statue de Henri IV, au 
milieu du Pont Neuf a Paris, eſt de ce grand 
« Maitres, - + V I's 4 

„Jean Gonelli, ſurnommé I Avengle de Cam- 
« Aafſa du nom de (a patrie en Toſcane, mourut 
« à Rome, ſous le Pontificat d Urbain V. II. Ele ve 
de Pierre Tacca, il annongoit du genie; mais 
% Il perdit la yue aVage de 20 ans. Ce maſheur 
«. ne Yempecha pas d exercer la Sculpture, en 
* ſe laiſſant guider par le ſeul ſentiment du — 
e WIS „„ * 
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| Ace unn qu'il Ve ta Cüme premier, 
Granckdue de P dane i&- qui} in avec 
e ſucces pluſeurs autres oubtagese 7 

4 Pil, Ng t;adniivabic Sen 
go re, extellent Achitecte, 1 
et en 1627. II embellit 5 — Marſeille, & 
© Aix, de plufeurs Tableau qui font enbote 
„ hafmeur des Egliſes des Capirins & des J- 


A ſutes. Fels ſont une Avhoruiation, te-Bapttnme 


He" Conſtantin, le Tableau quo elle . 
Fut. din Ace # 'REeducation Beke eſt 
le derniet” ouvtage qu il alt fait en ce genre. 

Mien Ctvronitte eſt la premiere & la plus 
* helle ſtatue qui ait parn A Vexſailles de la main 


% du Puget. Cet adimirable Artiſte eſt mort 3 
1 Marſeille en 1694, age de 22 Ans. | 


60 Jacques. SAYG? 0 Neg: pl Noyon, Etort con- 
_ *temporain' du 9 On voit de ce. thre 
„ Attiſte, dans Eg wy des Carmelites du. Faux- 
ei bourg Shine Jaci les, le Tombeau du Cardinal 
« deBerulle, &c. Parmi ſes ouyrages pour Ver- 
4 ſaflles, on ne doit pas oublier de citer le 


“ Grouppe' de Remus & de Romulus, allaites © 


vc par une Chevre: &à Marly une autre Grouppe 
_E Epalement eſtimé, repreſentanr deux Enfans : 


6¹ E 2 fe jouent avec un Boue. 
Weben, ne en France dans le dix-fepritme 
ee fut habile Sculpteur. 
© Ararde; Italien, floriſſoit vers le milieu du 


t dix ſeptieme fiecle, Entr'autres ouvrages de 
e cet Artiſte ſupérieur, on admire ſon bas-re- 


. hef, qui ropreſiite: St. Pierre & St. Paul en 


4 Pair, Mensen Attila, qui venoit pour ſac- 
PA r Rome. Ce — ſert de” Tableau 


* A Saint- 
_ «Pierre. | 


s ; £-% 
* 9 F 
a = 


r, bon Prin- | 
it A Marſeille 


ag 42-0 62 1:91, eee 


3 


( 
o 


„„ d WE 7 Te 
ie BD ß 7 
3 WY n * EN oper; . . 
ebe! Anguier,; mort en 1680, frere de 
* Frangws Anguier, fe diſtingua dans le meme 
Art que lui. II eſt bien connu par VAmphi- . | 
 -* trite de Marbre uon yoit dans le Parc de i 
„ Verſailles, par les ouyrages de la Porte Saint: 
Denis, . Portail du Val-de- 
Grace, & par d autres. Ml 
Jan. Laurens Bernini, appels le Cavalier Ber- 
nin, naquit à Naples en 1598 ; Louis XIVle 
„fit venir a Paris en 1665... 5 | 


* . 
1 


Frangois Desjardins,' natif de Breda, & mort 
«© en 1694, a Execute le monument de la Place _ 


% c Wolf 
„ Frangois Girardon, nE à Troye en Cham. 
% pagne, a e „par les Bains 
„d' Apollon, par le Tombeau du Cardinal de 
Richelieu, qui eſt dans l' Egliſe de la Sorbonne, 
“ & par la Statue de Louis XIV, qui eſt a la | 
% Place Vendome. ' I a fait auſſi un beau buſte 
8 de Deſprẽaux. Girardon eſt mort en 1698. | 
| „Jean - Baptiſis Tuby, dit le Romain, tient 
„ un rang diſtingué parmi les Artiſtes qui ont 
e oa le r:gne de Louis XIV. C'eſt le 
« grun qui a trace le plan du beau mauſolee u 
. * Vicomte de Turenne, enterre a Saint-Denis; 8 
„& c'eſt Tuby qui la execute. On y voit PIm- 
„ mortalité qui tient d'une main une couronne 
« de-Jaurier, & qui ſoutient de l'autre ce grand 
% homme. La Sageſſe & la Vertu ſont a ſes 
& cotes ʒ la premiere ẽtonnẽ du coup funeſte qui 
* enleve ce héros à la France, l'autre eſt plon- 
4 gee. dans la conſternation. Tuby mourut aa 
. „% hf, 2005 7, Eon to LN 
Jumbo, ne à Syracuſe, devint Sculpteur fans 
« autre maitre que ſon genie. II ne fe ſervit 
dans tous ſes ouyrages que d'une cire colorice - 
« qu'il preparoit d'une manière particulière. 
| 0 Ee III. , aw OG 


— 


VW 
| « Warin & Je Bel avoient eu ce ſecret avant lai; 
mais les morckaux que notte Axtiſte fit avec 
_ | cette matiere, excellolent ſur tous les autres en 
des genre pour leur Perfection. Zumbo extcuta, 
+ pour le Stand- Due de. Foſcane, ce ſujet re- 
- «© nomme ſous le nom de a Corruzione, ouvrage 
, curieux pour la'verite, Vintelligence, & les con- 
4 noiſſances qui s'y font remarquer. Ce ſont 
& cinq figures coloriées au naturel, dont la pre; 
„ rnjere repréfente un homme mourant, la ſe- 
. conde un corps mort, la troifieme un corps qui 
« commence a ſe. corrompre, la quatrieme un 
« corps qui eſt corrompu, & 1a cinquieme un ca- 
4 dayre plein de pourriture, que Pon ne ſauroit 
% regarder fans &tre ſaiſi d'une eſpèee d Horreur-. 
% Le Grand- Duc placa cet Ouvrage dans ſon ca 
« binet (a). Zumbo mourut a Paris en 1701. 
„ Jean- Balthazar Keller, Artiſte 'incompa- 
4 rable dans Fart de fondre en bronze, naquit 
« à Zurich. II s'etäblit en France, od il reuſſi 
44 le dernier Décembre, 1692; daus la ſtatue Eque 3 
c tre de Louis XIV, qui eſt haute de vingt pieds, 
* & toute d'une piece, comme on la voit dans la 


Place Vend6me. II ya autres ouvrages ad-. 


- 
7 


„ mitabſes de id wein dent Ie Jardin de Ver- 
„ Gilles, & ailleurs. Loujs XIV lui donna 
* ]'Tntendance de la Fonderie de l' Arſenal. II 
« 'moyrut en 17502. Son Frere, '' Jean Nacpues, 
e fut auf trös-habile dans Ia mewe profeſſion.” |} 
4 pierre le Gros, né à Paris, en 1660, mort 2 
« 2 Rome, en x79, a eu part aux plus ſuperbez 
« morceaux de ſculpture qui ayent'6te faits dans 
e cette Capitale des beaux-Arts. Tel eft ſon re- 
4 lief de Louis Gonzague, qui fut pose ſur lau- 
d tel u College Romain, & qui a ᷑té grave. Tel 


* 
4 
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* a” 
— — mnarntor rn — 
— 1 5.425 il £ TR. ee =P 2.6920 
e A Flerence, od on Je vit encore, 
err OT dt oa tort 
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2 2 D N 2 IE r nn + 
« et fon bas-relief qu Mont-de Fiete, fon tom- 
« beau au Cardinal Caſſonata, ia ſtatue mou- 

66 6 Ry 47% » ..* 8 U . wv \& v5 a S >: x 

'« rante de Staniſlis Koſka, * Noviciat des JE- 

faites (a): tel eſt encore 1: 


Wn te core le grouppe du Tri- | 
_ * omphe de la Religion, ſur l'Herehe, qui orne 


« ]'Eglife du Gieau. On connoit à Paris le 595 

_ © telief fait par ce cElebre Artiſte pour VEgliſe 

de Saint - Jacques des Incurab les. 

Anioins Coyſewor naquit a Lyon en 164. 

ee Ras eſcalier, les jardins, la galerie de 
& Verlailles ſont ornes de ſes morceaux de ſculp- 

« ture, II a fait encore des mauſol&es qui dẽco- 

rent pluſieurs Egliſes de Paris. On connoit les 

ns deux grouppes rodigieux de Mercure & de la 

« Renpmmee, af fir des che raus alles, qui ont 

« Eté posés dans les jardins de Marly en 1702 

« Chague grouppe, foutenu Kun iroplice, a ft 


taille d'un bloc de marbre, & tous deux tra- 


„aillg⸗ avec un feu ſurprenant & une correct 
. « tion peu commune, n'ont, pas cofite deux ane 
« de travail 2 ce cElgbre Artiſte: cependant cet 
« ouvrage ſouffriroit peut-etre la compariſon .. 


—— —— 


$i de marbre noir, la figure de marbre blanc. On 2 dẽ jd 
dit que cette bigarure eſt de mauvais gout, 3 
N „„ Ep 1 - In „ 


— 


—— IEEE 


F * 4 


- : 5 x. ; : f 5 
1 EE 2 4 | * "4 p 
ö Nr. 
"7 f e * AR? 4 1 * F 


4 avec le Marcus Curtius du Cavalier Bernin qui 


4 eft a Verſailles. Coyſevox mourut en 1720. 


..  * Nicolas Couftou, ne à Lyon en 1658, & mort a 
« Paris en 1733, fut Eleve de Coyſevox. Sans 
“ entrer dans le détail de ſes ouvrages, il ſuffit 
« cecitex la belle ſtatue de Empereur Com- 
* mode, repréſenté en Hercule, & qui eſt dans 
«les Jardins de Verſailles ; la ſtatue pEdeftre de 
„ Jules-Cæſar, le grouppe des fleuves repreſen- 
+ tant la Seine & la Marne, qu'on voit aux Tui- 


- - & [eries, & le ſuperbe grouppe place flerrière le 


e mattre-autcl de I'Egliſe de Notre-Dame à Pa- 


Y ” ris, qu'on appelle, le Yeu de Louis XIII. Son 
„ nom cElebre dans les Arts, eſt encore ſoutenu 


« avec diſtinction par MM, Couſtou de la me- 
„ me Académie. II y a eu beaucoup d'autres 
% bons Sculpteurs. e op CBT od 
„ Pavantage d'avoir Eleve les premiers des baàti- 
„ mens ſymétriques & proportionnes ; mais on 
1% doit regarder la Grece comme le berceau de 


„ la bonne architecture (a). Elle parvint che: 


« les Romains a ſon plus hout degré de per- 


„ fe&tion, ſous le regne d' Auguſte (S). Elle com- 


4 menca à Etre négligée ſous celui de Tibere & 
« de Néron. Trajan la rele va, Alexandre Severe 


la protegea, mais il ne put empecher qu'elle 


« ne füt entrainée dans la chüte de l' Empire 


c d' Occident, & qu'elle ne 'tombat dans un 


% 0ubli dont elle ne put fe relever de pluſieurs 


e ſiecles. Alors ſe forma une nouvelle maniere 


FI 


4 


« Les anciens Auteurs donnent aux Egyptiens - 


9 © Le beau temps de P Architecture chez les Grecs, | 
fut le fiecle de P2ricles. HEY BT nt ap FH. fe 
) Le fameux Pantheon fut bati ſous le regrie d Au- 


#2; 6b de 


: 008 q ornemens juſqu alors 1 inconnus; ; Zout qu ile 


rl | by. 


de bätir que I's in . ebe 88 & qui EY 
v8: ät fu juſqu'3 que Char emagne entreprit 
« de retablir "Viincietike: LE r alors 
% donna dans un exce se, en deyenant 
. 1175 lege re, 18 e de ce temps a 

« faiſoient confif er les - beautes de leur archi- 
* tefture, dans une dflicatefſe & une Profuſion 


4 . Neben des Arabes & des Maures, qui ap- 
-Poxterent. ce genre « en France des pays meri-, 
jonaux, . comme les Vandaſes & les, — 77 * 8 

4 5 ; apports du Nord le golit p zela nt 88 

hos « gothique. Ce neſt ac ati que dans Flat deux | 
erniers fiecles que les ArchiteCtes de France . 

4 d' Italie s e à retrouver la pre- 

% miere ſimplicite, la beauté & la ee de 

40 „ Pancienne architecture. 85 
On ne trouve, dans L Eneyclopedie, aucun 

F ur les Architectes celebres. La continu- 

| ation, de cet, extrait eſt tirée d' un Ouvrage efti- 

mable en deux volumes, qui a pour titre. ; Vies 

des Arcbitecles anciens & modernes, traduites 4 

alien par M.Pingeron.. 


Quatre les fix ordres architecture, Ls To Gas, z 1 1 
te Corinthien, 1 Ianigue, le Dorigue, le te's® 


le Ruftique,-il y en 4 encore deux autres ba- 


tards, dit M. Pingeron, Pordre "—_— & le Ca- 


Tiati 


L. ordre 1 conſiſte ſeulement en pilalizis. 
On, le place au-deflus d'un grand ordre & au 


dernier etage d'un batiment,. L'ordre Cariat ue 
aàdmet au lieu de colonnes, des figures de femmes 
qu ſupportent un entablement (a). Elles repre... 


* * LAS" 5 — 


(a) — — eſt \allemblage de. 3 les mou- 
en qui termine un edifice on chacen des 
8 . 5 . 


* : 


4 ; | 443 
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ſentent des captives Carriennes: de-la eſt venu 
le mot Cariauique, qui a été donné a l'Ordre. 
Voici le trait d' hiſtoire qui a donne lieu a l Or- 
dre Cariatique. e e ON if UE 
Les Cariens stant joint aux Perſes, d'ay- . 
4 tres Grecs leur déclarèrent la guerre, prirent 
6e leur ville, paſsòrent les hommes au fil de FE pet, 
c emmenerent les femmes en captivite. ' Ils ne 
«& ſe contenterent pas de eonduire les Cariennes, 


* 


et comme eſclaves, dans le triomphe de leurs 
“ Generaux, als voulurent encore que ſes Archi- 
* tectes fiſſent ſoutenir les entablemens des ba- 
t timens publics par des figures de femmes qui 


[ "= _ ** 


Ordres dont il eſt compose. La partie inferieure de len- 
tablement, ſe nomme -architrave, celle du milieu friſe, 
& la plus exhaufsé cor niche. Les triglinles, ſont de 
petits rectangles ſaillans, orngs de cannelures, qui par- 
tagent A diftances Egales la longuer de la friſe. Cet 
ornement eſt particuherement affetE a l' Ordre Do- 
rique. La partie de la friſe compriſe entre deux tri. 
gliphes, s'appelle metahe, & la purete des proportions 
enxige que cette menqhe ſoit quarrèe. Les petites conſo- 
les renversees qui paroifſent ſoutenir la ſaillie de la cor- 
niche, ſe nomment matules, dans les Ordres Toſcan && 
Dorique, & madillons dans les autres. Le fa d'une co- 
lonne ou d'un pilaſtre, eſt la partie compriſe entre la baſe 
X le chapiteau. On appelle referds,” les canneleurs ho- 
rixontales qui imitent la jonction des aſſiſes de pierre, & 
dont la hauteur des murs eſt quelquefois divisee à égale 
diſtance. On nomme ſcubaſſement, la partie la plus in- 
fErieure de celles qui diſtinguent les Etages ; dans la fa- 
ade d'un édifice, Je belegt fer a decorer le rez- 
de-chauſs&e, comme les ordres qu'il ſupporte fervent a a 
deEcorer un ou pluſieurs tages. 2 
On a pris ces definitions dans un Ouvrege, intitulé 
ä Journal des Arts & des Modes. W ee 
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« les repreſentoient. Ceft aink qu'elles furent 


©: ſubſtiruces. aux colonnes. Les Laceẽdémoniens 


4 firent la meme choſe apres la battaille de Pla- 
**tEe. Ils batirent une vaſte galerie qu' ils appe- 


_ 6, lerent Perſanne, dont la voute, ẽtoit ſoutenue 


par des ſtatues habillées comme les captifs 


gqu'ils avoient fajres ſur les Perſes. . 
L' hiſtoire nous apprend que Ninus batit Ni. 
% nive, dont le plan Etoit un quarré long, qui 


„ avoit environ vingt-quatre lieues de France 
de circuit. Cette ville celèbre ẽtoit environtice 
„ de murailles fi Epaiſſes, qui trois chariots pou- 
„ voient y paſſer de front. Elles avoient cent 
“ pieds d' Elè vation, & tiroient leur de fenſe. de 
quinze cent tours, dont chacune avoit cent 
„ pieds de haut. Semiramis ne ſe contenta point 
d'une ville auſſi vaſte; elle fit conſtruire dans 


ſon voiſinage la fameuſe Babylone, qui for- 


„ moit un quarre parfait. Chaque c6te avoit ein 


“ lieues. de France, & renfermoit vingt-cinq 
portes de bronze. L' Euphrate paſſoit au milieu 


de la ville. On voyoit aux deux extremites les 


7 


66 


% Palais des Souverains. Ces Palais renfermoient 
des terrafles ſoutenues par. des. arcades. On 
© voyoit encore à Babylone le magnifique tem- 
ple de Jupiter Belus,: qui avoit | gp de deux 

| autant de 


« cent - douze toiſes d' El vation, 
« largeur vers fa baſe. II conſiſtoit en huit tours 


* quarrees, placees les unes ſur les autres, & 
x ue la largeur diminuoit par degres. On a 
„cru voir dans ce vaſte edifice un reſte de la 

tour de Babel, que 8. JErame croyoit Etre- 


e Elevee de trois mille trois cent ſoixante-dix- 


&« neuf toiſes. On pretend que les Ninus, les | 
Belus, les Semiramis ordonnerent non-ſeule- 
ment les Edifices ſurprenans dont on veint de 
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| « « parler, majs qu ils en bert les plans, & pr pre- 


« fiderent a leur execution 
. Trophonius .& - Agamide, qui vivdient: 1400 
ans avant J. C., ſont les prèmiers REN 


| & Grecs dont I hiſtoire faſſe mention (a.. 
© © Theodorez. qui vireit 700 ans avant J. | 
toit Architecte & Sculpteur. II paſſe. peur 


< Jinventeur de la regle, du niveau, du tour, & 


: « des ſerrures (d). 


© Satyrms & Piier furent charges des deflins 


5 6, & de la conduite du.tombeau qu Artẽmiſe fit 
„ Clever dans Halicarnafſe A a Maulale, Roi de 


« Carie. x; 
© Dinocrate, fut YArchite&te qu u Alexandre 
10 emplo a dans la fondation d' Alexandire. - 
5 5 fut le premier Architefte Roma 
ui batit ala waniere des Grecs, 20⁰ ans _ 


0: 


« Fitrwus Pollicn vivdlt bol FEmpire d 4·Au- N 
8 guſte, 'auquel il dédia fon Traits fur 1 Archi- 
4 tecture. Ce Praité nous eſt reſté. 


6 Apollodore conſtruiſit la faſneuſe - chlonne 
« Trajane. L'ouvrage le plus cẽlèbre de Trajan 
& dA pollodore, eft le pont qu'ls firent b#tir 
e ſur le Danube. II fur conſtruit dans la baſfe 


4 Hongrie; on voit encore les veſtiges des piles. 


„ Le pont avoit plus de 300 pieds de haut. 8a 
40 longueur Etoit d' environ 8 o perghes, qui font 
<« une demi-lieue. Les deux extrEmit6s du pont 
60 r defendues pat deux knen 12 ; we 


is. i 


8 


_ (6) Calus, neveu de Dedale, qu Ovide appelle Per- 
dit inventa la ſcie & le compras. + 


(e) Cꝰeſt une eco nn très· importante parmi les Na- 


| turalifies „ que de e combien la nature emploi de 


temps | 


* 


(a) voyer leur Rikon dans 14 Dias 2. la 
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+ 1 (NOTE 3. 2 5 333 
« „ Pont n "eſt, ce ndant rien en compariſon de. 
ceux qu'on voit A la Chine. On en cite un 
« entre 6, 47 plus fameux, qui a cent arches ſi 

« Elevees, qui les vaiſſeaux paſſent deſſous a 

« pleines voiles. Toute la conftruftion eſt de 
gros blocs de marbre blanc, ſurmonres d'une 

4 baluſtrade dont les ' crores ou pied eſtaux 

00 portent des deux cot6s des lions de la meme 
« maticre. LaChinea pluſieurs ponts qui vont 
d'une montagne à l'autre. On volt pres de la 

ville de Kin-mng un pont de bois qui eſt ſou- 

« tenu 5 vingt chaines de fer, qui ſont toutes | 

= * attaches Fa montagne a l'autre. | 
1 Adrien, apres la mort de Trajan, fir batir 5 
A un temple ſur-ſes propres deffins. II envoya 8 
les plans a Apollodore, qui ſe contenta de re- 
„ pondre que ſi les Déeſſes & les autres ſtatues 
d Wh Etoient aſſiſes dans le temple, avoient envie 
ſe lever, elles courroient riſque de ſe caſſer 
la tete contre ler voũtes. Cette critique coura, 

She: e la vie à % CEN f 
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_ pour pẽtri fier des corps un peu confidratles. Fo Feu 
 YEmpereur Duc de Lorraine, a ſouhaitẽ qu'on decouvrit 
quelques moyens pour fixer Vage des petrifications, ., Il 
donna ordre a ſon Ambaſſadeur a la Cour de Conſtanti- 
nople, de de mander la permiſſion de faire retirer du Da- 

nube, un des piliers du Pont de Trajan, ce qui fut accorde, 

On en retira un, avec beaucoup de peine, & ils eſt trouvẽ 

que la pëtrification ne s' eſt avancee- que de trois quarts 

de pouce dans 1 5300 ans; mais il y a certaines eaux darts 

Ex le ſquelles cette tranſmutation ſe fait beaucoupplus promp- 
| tement. Au reſte, la pẽtrification paroit en general fe 
former beaucoup plus lentement dans les terreins poreux 
& un peu humides, que dans Veau meme. M. de Be- 
728 mar e. : . 
' 1 1 | | 6 Nicen . 
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-« Marz 1 au- fameux "Wants FL 
"6 e Architecte. Gallien voit lui- meme des 
6 connoiſſances dans, I'arch TY & nous en 2 

« laiſze de bon principes. 6 

«  Senxamar, Rue e Arabe, fl doriffoir - 

ie Je quinzieme ſiecle. IIl batit deux palais, dont 
2 Tun fe. nomme Seair, & autre agvarnack, 
ue les Arabes ont mis au rang des merveilles 
BY monde, & avec juſte raiſon, fi les Particu- 
4 farites qu on nous en raconte ne ſopt. point 
4 fabuleul es. Une ſeule pierte lioit, on ne ſait 
comment, toutes les 6 park de ces &difices, de 

« ſorte que, ſi on leut tee, tout le batiment at 

« tombe en ruine. 

. Antenius Eleva, a) ec Laure de Milet, le fa. 

* meux temple de ainte-Sophie à Conſtanti- 
e nople, 15 hrs tl Empereur Juſtinien. Ce 

&« « vhs ifice avoĩt d. abord été , bati. par Con- 
ce Jag: tin. II fut brüle pluſieurs fois & r6tabli. 
1 Juſtinien voulut en faire un temple magnifique. 
46. L monument occupe le fommet d'une petite 
4 colline e . domine la ville. Le plan de Sainte- 
4 Sophie eft K me quarre parfait; car cette 
« Egliſe a 25 x pieds de ong. chr 228. de large. 

« On compte 80 pieds depuis le centre de..la 
e coupolede Sainte-Sophie juſqu'au pave. LE. 
« gliſe eſt remplie. de colonnes de marbre, de 
« porphire, &c. On entre dans IEgliſe par neuf 
% magnifiques portes de bronze. L'albatre, le 
« ſerpentin, le porphire, la nacre de perle, les 
« cornalines ne ſont point Epargnes, tant en de. 
_ 4. dans que dans les dehors de cet Edifice. An. 

ec tenius fut nen- ſeulement Architecte, mais i 

4 Etoit encore * & habile Mechani- 
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„ Suger, Abbé de 
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teurs Piſans, le fameux clocher de Piſe. Cet 
Edifice, qui eſt entièrement de marbre, a 2 50 
almes (a) de haut. 11 doit fa. celebrite a ſon 
inclinai on, qui eſt de 17 palmes hers de ſon. 
a-plomb ;' ce qui provient d'un accident. arrive 
durant ſa conſtruction. Le meme accident eſt 
arrive à la tour de la Gariſende a Boulogne: : 
cette Jerdidie eſt cependant moins inclinte. 
Denis, paſſa pour l'un 
des hommes de ſon temps les Plus versẽs dans 
l' architecture. 
« ' Robert de Covey, mort en 1311, for charge 
d' apr (A 'Egliſe de Saint-Nicaiſe de Rheims, 


qui eſt eſtimẽe pou la delicatefſe de ſes ornea 


mens, & pour la beaute des proportions, 

« Guillaume Wickam, Anglois, mort en 1404, 

plan du Palais de Windſor, & de la 

magnifique Cathedrale de Wincheſter. 
fut 


runelleſchi, F lorentin, mort en 1 
un etlebre Archite II. conſtruiſit a 5 o- 


' rence le Palais Pini, e actuelle da 


Grand- Duc de T oſcane. ; 


Le Bramante, mort en 1514. Le Joli- petit 
temple rond que Yon admire au milieu du © 
 cloitre de Saint-Pierre-Montorio, eſt un des 
_ ouvrages les plus eſtimés du Bramante. Le 


Bramante jeta les fondemens de Saint-Pierre 


de Rome. Les Archite@es ſes ſucceſſeurs firent - 


* 


contient environ wot 1 trois * 


5 — 


— Dans ſes leux oh 1 Palme * daes elle 


a 4. 
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Gree: Coe fut A ap 
1016, de batir 1a Cathedrale de Piſe, kane 
des plus belles de ce temps. 

„ Guillame ou Williams, Allemand, Bit. en 
1174, avec Bonano & Thomonazo, Sculp- 
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% donnés, qu'il ne reſte Dive rien du P du 
« Bramante. ITO . 
% Le San nſruin, mort en 1 370 wa un cKlebre 

Wh 15 Archite Son lus bel ouvrage eſt la bibli- ; 


» othẽ que de Saint-Marc à Veniſe. 


e Philibert de /*Orme, mort en 1377, naquit | 
1 4 Lyon. II gattacha a bannif de Architecture 


4 40 govt Gothique, 5725 y ſubſtiteur celui de 
1 Pancienne Grece. - II fit 

5 « en fer- à-che val du Palais de Fonteineplesu, 
ignole, mort en 15734 naquit dans 
60 h : 4] a fait un e des 30 ordres d'ar- 
: « chitecture. to nes 

1 Vaſari, 6 mort en 1 574, dae bon 


| * Peintre & bon Architecte. OR, 5 
. Palladib, fameux Architecte, mort en . | 


"© naquit a Vicence. Veniſe eft remplie de ſes 


40 de Vicence eſt de lui. 2 fy 


348 
„ . 


. c'eſt lui qui ache va le Palais Piti, 
% Conflantin de Servi, Florentin, mort en 162 25 
« fut Peintre, I ngenieur, & Architecte. Le grand 
„ Sophi de Perſe le demanda au Grand- Duc 
„Come II. de Meédicis. Il demeura un an en 


„ Perſe. On ignore l il y fit. 12 
lebre Architecte 1 [7 


60 Facques Fa rl ft 
4 cois, fleurit ſous le regne de Marie de Medicis, 
& Il donna le deflin du Palais du Luxembourg, 
« On vante beaucoup auſſi le deſſin que cet Ar- 


Les ſtatues qui Vaccompagnent ſont lourdes & 
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conſtruire Leſcalier | 
le Mo- 


* 


* ouvrages. Le cElebre Theatre T_T 8 5 


1 $86, ſe diſtingua dans la e . 4% | 
« fit une grande reputation dans VarchiteCture ; 


e chitecte a donné de la facade de I'Egliſe de | 
% Saint Gervais. Elle eſt d&corte de trois ordres. 
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le celèbre aquéduc d' Arcueil. 


| Hugo Jones, mort en 16 fa, naquit a . 
Ares, Ses pripcipaux ouvrages ſont a White- 
| 93 hall, le magnifique Palais appelé Bangueting- 
. © houſe, le Palais de Lindſey à Londres, I Eglife 

de Saint- Paul a Covent-Garden, &c. L. 'Archit : 


 - tecte Webb fut ſon-El-ve & ſon gendre. 


argos Manſard, mort en 1666, naquit à 8 


« Paris, II a fait beaucoup d'ouvrages, & jeta 
« les fondemens du Val-de- Grace. II paſſe pour 


1 7 de FInventeur de ces aparte mens ſous le jolt, que | 


46 * tes Francois appellent à la Manſarde. 
.< 1 agues-V.an-GCampen, Hollandois, mort en 


ot = 4 1638 il arebiti, dans un goat tres-majeſtueux, 


I Hetel-e-ville d' Amſterdam, qui avoit EtE 


„ conſume par les flames, Ci eſt le plus bel Edl- 


7 4 ice de toute la Hollande. Cet Artiſte N 
— ts aulli. II Etoit riche & d'une famille Noble, & 
« jl ne tira aucun is de ſes e & de 

4 ſes deſſivs. * 
„ Frangots Boromini, Italien, mort en 46 3 


1 colonnades, dont la perſpective eft telle, que 
la ſcene paroit trois fois plus longue qu'elle ne 


„ [et reellement. La decoration de cette gale- 


% rie a donné au Cavalier Bemin l'idèe de la fa 

EY meuſe Scala Regia (a). 
1 Cavalier Beruin, mort en 1680; FF: eto 
60 fls d'un-Sculpteur. 1} fit, a age de dix ans, 


une tere_ de marbre que Þ'on voi aujourd'hui 


« a Sainte Praxede, _ & qui mérita les ſuffrages 
de tous les een Le Pepe Paul V5 vou- 


— 


| 22 e ne le Boromini comme 1 
N fans genie & de mauvais god.” 
Tom⸗ II. a % F . 8 238 40 las 


. 


ty * 0 * 2 6. „ 4 
. 4 - DM FEY Deſbrofles fi conſtrire | 


s TY il embellit le Palais Shpacla. II y fit une galerie . 


> 
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«6 ut 2 voir. el; & it RO Ks erte lui, ; 


* * le: modele d'une tete de Saint-Paul en une 


KY demi-hepre. Le Bernin avoit a peine 17 ans, 


qu'on voyoit deja dans Rome pluſieurs beaux 


4% ouvrages de ſa ; compoſition, parmi leſquels o 
4 compte le beau groumpe d' Apollon & Daphne. 


40 Urbain VIII, devenu Pape, dit au Bertiin': 0 þ 


% Vous \#tes Gen beureur de voir le Cardinal 
% Mato Barberini deve an Ponti rat; 5 mais 
% on bonbeur eft au-deſſis du votre, puiſque - 
40 Bernin uit ſous fon regne. Bernin s appliqua 
4 en mème - temps ala Peinture, a la Sculpture, 
r à l' Architecture; il exẽcuta en bronze la Con- 
4 feſſion de Saint-Pierre (a); la Fontaine de la 
„% Place Navone; quatre figures coloſſales, re- 
rEſentant les quatre 8 Fleuves de 

Py x Terre: le Nil, le Danube, VEuphrate, le 
* Niger. Ces figures ſont aſſiſes ſur une Enorme 
„ maſſe de rochers, d'où l'eau tombe....Le meme 


+ Artiſte donna le deſſin de la Fontaine dite 4 
. Barcacia.. (mauvaiſe barque) qui eſt à Ronie 
% dans la Place d' Eſpagiie. II ſuppléa en quelque 
4 maniere a la difficult d'y fair jaillir les eaux 


464 une certaine éElé vation. La Barcacia reprẽ- 
c ſente une grande 8 ui coule à fond au 
4+ milieu d'un baſſin ova effort qu'elle fait | 
4 en enfongant, eſt ſensé faire jaillir l'eau au- 
« deſſus de l'endroit on elle entre: cette ide 
4 ſuppoſe Þ welle ne doit pas s Clever bien haut. 


« C'eſt ainſi qu'un Artiſte habile tire parti des N 


% deéfauts meme de la Nature. Le Bernin fit 
«& beaucoup d'autres ouvrages fameux, entre au- 


A tres, ce ſuperbe eſcalier a cotẽ de Saint-Pierre, 


CIS 


(a) Chek dre, le baldaguin Tautel, &c. de Sainte- d 
jerre. 


Es „ i Adont- 


1 * , 
? 


8 3 norms =, 


2 1 a peri galerie du Beute loi . 
© dit-on, Videe (a). La charmante Egliſe dw 


= Noviciat des Jcſuites à Rome, eſt encore du 


« Bernin. Un de ſes plus beaux morceaux de 


* 


2 * 


* Sculpture eſt le grouppe de Sainte- Therele; 


; ravie en extaſe, avec un Ange qui lui perce 
cœur d'un trait en flamme. Cette ſtatue eſt à 
me, dans ; 'Egliſe,, de Notre-Dame de la 


0 4 Victoire , Le Bernin regardoit-le fameux 


* Tor/e 5 comme le morccau de ſculpture 
7 le Plus phe fait. Le Bernin <toit actif, labo- 
4 A ein de feu, colè re, mais bon Chrétien, 


4 harita le. & vertucux. II. ajmoit la Comedie}' 


e ſpelre effrayant qui $ "approths, Vautre le conſole & le 


6 & laj . eos a Ione and 11 
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by u fit 100 1 | pig: & la colblibide* a gast 
Pieme, & dans VEgliſe de Suint-Pistre; les tombesur 
J Urbain VIII, & & Alexandte VII. Ce dernier tom- 
beau eſt · au- deſſus d une forme 75 enfoncement 
obſcur, & comme une — 7 Le Bernin a tire 


plus grand parti de cette poſi ition. Une draperie _ 


tombe en forme de rideau ſur la porte; 1a mort place 
eſſous, ſouleve le rideau, & ſe Montre à moitié. Le 
Pape eft entre Ia Pits & la Chanite.- Lune lui montre 


raſſure 


(5) Lupe dog du viſage de Sainte-Thérèſe eſt ſib- | 


lime 3 la figure de Ange eſt raviſſante: mais la dtaperie 


la Sainte ne vaut rien; elle eſt beaucoup trop charyee 
le petits plis.' Ce morceau de ſculpture eſſ place dans 
une niche 6levfe 3 tine petite fenẽtre qui ſe trouve dam 


Wo haut, forme, par le Jour qu'elle donne, une gloirg 
Tue! al nn ce qui anne es tres-beureuk. | 
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«© vint en France. Louis XIV le combla de mar- 


„ ques de diſtinction (a) 
Claud Perrault, Architecte Francois, mort 
« en 1688, fut à la fois Médecin, Peintre, 
% Muſicien, Architecte, Ingenieur, Phyſicien, & 
& Anatomiſte. Ce Savant fit un deffin pour la 
'« facade du Louvre, qui merita la pr ference 
e ſur tous ceux qui furent preſentes, C'eſt cette 
1 ſuperbe fagade qui ſurprit le Cavalier Bernin, 
4 & qui eſt en effet le plus beau morceau d' Ar- 
« chitecture qui ſoit dans les diffé rens eh 1 
“ Souverains de l Europe. Perroult in venta quel- 

© & ques machines tres-ingenieuſes pour tranſporter 
„ & pour élever des pierres 'Enormes. Perrault 
fit encore conſtruire un arc de triomphe ſu- 
“ perbe, qui Etoit--a la Porte Saint-Anteine, & 
be [ Obſervatoire, qui eſt le plus beau de l'Europe. 
„ Lorſque Perrault fut admis a FAcademie des 
Sciences, il n'exergoit plus la Médecine que 
pour ſa famille, pour ſes amis, & pour les 

« pauvres. Il publia quatre volumes, ſous le titre 
d Eſais de Phyſique 5 il mit encore au jour 
% un Recueil de Machines de ſon invention. 

« Charles Perrault, frère de L Architecte, fit un 

« ouvrage, intitulé, Parallèle des Anciens & des 
„Modernes, où il donnoit la preEftrence entière 
« à ces derniers ſur les premiers, ce qui attira 
, aux deux freres la haine de Boileau. . Perrault 
e s'exerga, avec une feule d'Artiſtes Frangois, a , 
« la recherche d'un nouvel ordre d' Architecture, 
& nè trouva rieu qu'un chapiteau Corinthien, 
« dont les feuillages:Etoient ridiculement rem- 


1 r _— 


* fs) On voit en France, de cet Artiſt c&bre, le huſtꝰ 
de Louis XIV, & la ſtatue de Marcus Curtius, au-dela de 
la picce des Suiſſes a Verſailles, | 
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1 e 
4 places pat des plumes d-Aurruche; les collonnes 


s reprelentoient des troncs d'arbres. .. 
Ffaupois Blondel, mort en 1688, 4 donne les 
e geffins 4 Portes de. Saint-Denis & de Saint- 
& Antoine, à Paris. La premiere eſt tres-belle 
% (a); la ſeconde wavoit. de remarquable que 
« -quelques morceaux de ſculpture, CE IE 
Niles Hardbiiu-Manſard, fils d'une ſcur de 
1 Francois Manfard, prit le nom de cet Archi- 
- * refte. Le grand ouvrage d Hardouin-Manſard 
et le Chateaũ de Vertailles,, II donna le plan 


— 


| de Ja Place des Victoires; il finit la fameuſe : 
1 Egliſe des Iavalides, commencce par L:biral 
« Bruant, & éleva la Coupole, qui eſt la plus 


« belle de Paris. II moufut en 1208. 
„ Fraupois Gulli Bibiena, Italien, mort en 
« 1739, füt, ainh que ſon frére, Architecte & 
„ Peintfe celebre. II fit le beau Theatre de 
%%% 5 5 
„ Chriſtopbe Wren, Anglois, mourut en 1723. 
„% Cet Artiſte, à Tage de 16 avis, avoit deja fait 
des decouvertes dans T Aſtronomie & la Mé- 
: * chanique il donna le deflin de la fameuſe Egliſe 
de Saint-Pavl de Londres, que l'on commenga 
4% à batir en 1672, & qui fut achevee en 1710. 
„Cet Axehitecte pofa ſa premiere pierre, & fon 
6 ffls y mit4a-dernicre..-. 5 ; 
Jacpmes Gabriel, ne à Paris, & mort en 1742, 
„ commenga le Pont Royal, qui fut acheve par 
c 
„ Nird/ns Salvi, Italſen, fut Poste & Archi- 
« te. IF eh I7gT. I: - 
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() Blondel fit toutes les inſcriptions Larines de ce 


monument. II etoit C ailleurs grand Mathématicien 


* 


* 
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© (77) La premiere Mufi 


„ fameux puits de Bicetre (a).“ 


ron neuf ou dix ans. 
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 * Boffrand, mort en 1754. II a conſtruit le. 
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Cette nomenclature eſt beaucoup plus Etendut- 


dans le livre d'où Jai tire cet extrait 3 IAuteuc » 
Cite pluſieurs grands Seigneurs Italiens, qui fe 


font entièrement liyres à Vetude de “ Architec- 
ture, & qui y ont excellé. II ne parle point de 


_  Lanvitlh, Architecte moderne très- cẽ le bre. C'eſt 


Jui qui a fait l'elegant & magnifique eſcalier du 
Pala s Neuf de Caſertie aupres de Naples, & au 
Roi de Naples: Vanvitelli eſt mort il y a envi- 


ue des Romains leur 

vint des Etruſques, & cen'etoit qu une Muſique 
« groſſière & ſans aucuns principes ; mais depuis - 
ils prirent la Muſique des Grecs, & la tranſ- 


„ porterent en Italie. Le premier Romain qui 
& ecrivit {ar la Muſique, fut le fameux Architecte 


& Vitruve.....Si la "A ſes Timothees & 
& ſes Tyrsées qui firent de ſi grands effets ſur 
leurs contemporains, I'Italie a ſes Stradella & 


* ſes Palma, qui, dit-on, en ont fait d'auſſi 


« Etonnans. Stradella, en jouant du violon, 


."« attendri l'ame d'un Scelcrat qui avoit eu le 


— 
1 — 
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) Ti futfait en 2733,34, 35; fa ptofondeut eſt de s 


toiſes & demie, qui font 171 pieds, quinze pieds de dia- 
metre dans œuvre, & neuf pieds de hauteur d' eau intarif- 


ſable, parce que tout le fond a ẽt creusé dans le roc, ou 


ſont les ſources. On à pratique dans le mur, a deux toiſes 


au- deſſus du niveau de Peay, une retraite d'une toife avec 
un appui de fer au niveau du mur, dans toute ſa circon- 


ference, pour les onvriers & les matériaux neceffaires a 


fon entretien & a des reparations. Dict. Hiſt. de la Ville 


„56 „ 
n projet 
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; 
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« 
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projer de Laſſaſſiner. Palma, Chanteur Napo- 
itain, ſe laiſſe ſurprendre par un creancier qui 


s veut le faire arreter ; e eee, ares; 


«2 ſes injures & a ſes menaces, chante plufieurs 


© arriettes, en 8'accompagnant du Clavecin : la 


4 fureur du Creancier & adoueit eee & ſe 
E 


«calme fi parfaitement, que non- ſeulement il re- 


met la derte, mais donne a Palma dix pieces d'or 


4 pour Vaider a payer d'autres Creanciers (a). . 


« Les differentes notes que Pon trouve dans la 
© Muſique ecriteau quatorzième ſiè cle, & juſqu'au 


L ſeizieme, Etoient au nombre de cinq, & s appel- 


« lojent maxime, longue, breve, ſemi-brbue, mi- 


6 nme. La noire, la croche, & la double-croche ' 


„ n'Etaient pas encore en uſage,” 


24 
F 
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« Antimague Etoit grand Muficien, & compoſa 


 « plufieurs Potmes (). Un jour qu'il en liſoit 


8 __ * 1 „ 
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(a) On raconte que le caebre- Farinelli, jouant le 


role d'un Heros captif, imploroit dans un air très- tou- 
4 chant, ſa grace & celle de ſa maitreſſe, auprès d'un 


Tyran farouche & cruel, qui les avoit fait ſes priſon- 


© niers. L' Acteur qui repr6ſentoit le Tyran fut telle- 
c ment attendri par les accens plaintifs de Farinelli, qu*au 


- * lieu de lui refuſer ſa demande comme le portoit la 
Piece, il oublia entièrement ſon ere fondit en 


8 — 


& larmes, & ſerra le Captif dans ſes brass. 
. »  -Peyage en Sicile & d Malthe, traduit de:P Ang lois de 


45 M. Brydone, ſecond Volume. 
(5) Chez les Grecs, tout Poëte Etoit Muſicien. Pin- 


dare compoſoit ſes Odes, les mettoit en Muſique, & les 


chantoit aux Jeux Olympiques. Tout le monde fait que 


V fameuſe Corine enſeva cing fols le prix à Pindare. 
> : : Renne 3. 3 
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« det une afſemblce, voyant que tous ſes zudi- 
15 I Ren, e & ſe, retiroient ſuccethve- .. 


ent, mais que Platon {eul.reftoit';, Je, bra _ 
1 . s, s'écria-t- il; Platon aut Jeu n of | 0 
* e e 
e pile, emme. de Pampbile, 1 N amie de : 
Ft od a des Hymnes, qui ſe chantoie . 
| {Ep ep;1/honnear. de Diane, A lexemple de 8 
| 2 Damophile tenoit-des allemblces on les Jeunes 
F fes les plus ſpiritue, les venoiznt, apprendre la 
* Poëſie & la Muſique. ' Damophile n 
4 plyſicurs o Emes. 
Lama, la plus, fameuſe joueuſe de Hate de 
40 fon. temps, kat re ardée comme on 9 
| , & par ſa beaut6; ſon e elprit, & ſes talens. Plutarque 
& A hence affurent qu elle regut partout 1. 
e plus grands W e 
„ Nauno, Nenzade; in Notes, furent en; 
60 gore, de fameuſes Mubiciennes, "$4 
» © /Thymiel, femme . in venta la Danſe 


© e gates LEES 3 | 
„ Cette omenclature eſt a i Grendue qu' inte- 1 
: Manje ans Vouvrag e de ] Bord £ je | 
arion 


| bornerai _ (dans 55 ue. 9 Vem 
255 jeunes Perſonnes) 7 a extraire de cet ouvrage 
Une courte notice ſur la vie des . celebrex, 
Muſiciennes modernes. 
„ Marguerite Archinta, d'une grande Famile 
4 de Milan, -joignoit aux graces de 1. la figure les 
 « talens agreabſes de la Poëſie & de la Moſque. 
| 4 Elle compofa deaucodf de Chanſons & de Ma- 
1 drigaux, & les mit n "Muſique. { Fe viyoit 
I Fers e Ghinietenithr du ſeiz1eme fiecle. _ 


5 1 Julie Ger Religicuſe e, ſe by 1 4 _ 


l les 4 45 Mu e, &. 
60 chant, - 4 Nallet Abe bons vers. 


1 | fa « Marics 


autres ere des Mathẽmatiques. La Muſique» 
I faiſoit 


' 


. KS 
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' *u' Matic:Marguerite Chia, Romaine; femme 


. © Pune vaſte Erudition, sexerça avec ſucces; en 


* differens genres de Littérature. Elle a fait les 
« Poëmes de pluſieurs Operas. 


4. Fauſtine HBordoni, ' Veénitienne, femme du 


= 


| ( cẽlèbre Compoſiteur Jean- Adolphe Haſſe . ſur- 5 


* nommé 7/ Safſone, & Muficienne du premier 


s ordre, inventa un nouveau 8 de chant, 


4 pour lequel il falloit une agilité ſurprenante, 


a une netteté, une préciſion qui ſaififloit d' admi- 


ration. Elle avoit l'art de ſoptenir ſa voix 


| avec force, & de reprendre haleine ſans qu'on | 
«Yen apperciit. Elle parut ſur le Theatre de 
N | o 


„ Veniſe en 1716. 


% Dauphine ele Sartre, femme de M. le Marquis 
«te Robias, poſſẽdoit parfaitement la Philo- 
„ ſophie ancienne & moderne, V Algebre & les 
| on amuſement. Elle compoſoit facile- 
«< ment, chantoit fort bien, & jouoit du Clave- 
ein, du Théorbe, & du -Luth: Elle mourut a 
lng 8 
' 46 Eliſabeth-Claude-Facquet de la Guerre, nee 
ea Paris, fit connoitre, des fa plus grande jeu- 


« nefle, les diſpoſitions extraordinaires quelle 


i 


_ « ayoit pour la Muſique: A quinze ans elle joua 


te du Clavecin devant le Roi. Madame de Mon- 


* teſpan la garda trois ou quatre ans auprès d' elle. 


„ Eliſabeth ẽ pouſa Marin de la Guerre, Organiſte. 


Elle a donné au Public Gephale & - Procris, pa- 


& roles de Duche; zrois Livres de Cantates ; un 


Recueil de pieces de Clavecin ; un recueil de 


« Sonates ; un Te Deum à grands n 
„ fit exEcuter, en 1721, dans la Chapelle, du 
Louvre, pour la convaleſcence du Roi. Elle 


% mourut en 1729. 6 | 
e Me + 3,4 « Madame 


er ku ons hore tile RAR LE AE Ga AS a, n n 
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<a q 20 12 50 | 

* u'elle ſavoit part An mais e a Jai - 1 

5 4 ulu rendre ublic 500 1 
ame 1a a Marg rgui(e d Ganges fa fille "> 'morts, | 
os it du Clavecin, aufli-bien . me ' -- 


| e & de la 5 485 15 40 & p 'ayoit Jam; is 
17 5 Me ledb ny que ce {a mere. a 
* de la bg. Eleva chez 
© PIN le un . par le les bans rineſpes qu, « ell 
| 10 enſcigna, lui fit faire de wh 1 5, qu. by. 


eſt oy fen e de. Clavecia la Reins M$ 
nfans rance (a). IN 
ir Gus, 2 la a Mii CN 
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dies bun d t 1 Pho: A ee 
fut esu de la Ane & il fit à f due n led 
5 ellais de ſeb tälens: Par un haſard ſingulier; 
| « is A e Dapté Etoit alors violon ans Orcheſtre do | 

et la E mẽdie :; mais tous] deux mecontens de Furs ta- 

COD ſe rendirent juſtice & chan rent de place : : Du- 
425 gexint le plus grand Dan eu qui ait jamais Ext 2 © 

& 1 ew were bientot a Vharmonie zap nouvelle 


125 chez lui apres avorr en 
1 5 AR dh 2: Octobte, 1764, il 15 affine [ans 
50 2 pr ql” * jk 


r 80 * 44 


A: vv Tron velbus. 
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